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  Les aventures de Tessa et Lomfor


  La chute du royaume d’Emeryn prive la jeune princesse Tessa de ses parents et marque, pour elle et ses sujets, le début d’un long exil. Guidés par Ôk le sage dragon, Larania la magicienne et Lomfor le puissant guerrier, ceux qui désormais se surnomment les Voyageurs partent en quête d’une nouvelle terre où s’installer.


  Après avoir erré deux années sur les mers, les rescapés du royaume prennent pied sur un continent inconnu qui leur réserve bien des surprises…


  


  Au fond de l’océan,

  Je dors sur un lit de sable.


  Dents, pinces et tentacules,

  Amers rejetons de ces profondeurs obscures,

  Sont les silencieux compagnons de mes rouages de pierre.


  Je dors sur un matelas de roches.

  Feux ardents privés de flammes,

  Ma chair espère un cœur,

  Mon esprit réclame une âme.


  Je dors sous une couverture de vase et d’algues mêlées,

  Mais mes rêves nagent vers les lunes,

  Chevauchent les courants.

  Noyés dans les vagues,

  Mes rêves écument les tempêtes,

  Étirent l’horizon.


  Je dors sur un lit de sable,

  Et j’attends au fond de l’océan.

  Bientôt, dans l’air, j’irai plonger…


  Chapitre 1

  


  Un mur et une forteresse ¤ Les déserteurs ¤ À tout de force ¤ Résistances
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  Entre l’océan et le désert, un grand mur s’étirait le long de la grève. Il rejetait impitoyablement chaque élément, eau, sable, de part et d’autre de la ligne qu’il dessinait.


  Haute, suffisamment large pour que trois hommes y marchent de front, cette muraille était constituée d’une terre et d’une pierre qu’une magie ancienne avait fondues, puis durcies; elle courait sur des lieues et des lieues et l’on n’avait pas d’autre choix que de la contourner. Passer par-dessus n’était pas permis: créatures ailées, à pattes ou à nageoires, aucun être vivant n’avait jamais franchi le mur contre son gré.


  Au beau milieu de cette frontière, au point central situé exactement entre ses extrémités –les tours nord et sud –, une forteresse avait été bâtie; elle écrasait de toute sa masse le mur, lui-même colossal. Ghinzu, la citadelle, étendait ses contreforts dans l’océan, dans le sable, s’élevait haut dans les airs avec ses multiples tourelles carrées, et s’enfonçait sous terre par de sombres tunnels.


  Le sorcier Erzech’Ûl en avait fait l’une de ses bases de combat, la plus active du moment, tandis que ses armées Zûn achevaient de pacifier les régions au nord et à l’ouest. De nombreux mouvements de troupes animaient les environs désertiques de la forteresse, et l’on ne comptait plus les voiles qui cinglaient vers le large, portant la guerre vers d’autres contrées. Une corne de brume sonna dans le lointain. Une volée de cloches y répondit. Plus loin, le chant d’un équipage de rameurs que l’on presse à la cadence se mêla à l’hymne martial d’une compagnie qui s’apprêtait à embarquer. Trompes, chaînes, fouets, cris… Ghinzu retentissait d’échos guerriers et donnait l’impression d’une fourmilière affairée.


  Il suffisait pourtant de prendre un peu de recul en voguant sur l’eau, en parcourant les dunes ou en survolant la cité, pour comprendre que tout cela était vain: les deux véritables empires, en ces lieux perdus, étaient ceux de l’océan et du désert, dominés l’un et l’autre par la chaleur et le vent. L’homme n’était ici que de passage, simple morceau de craie dans cet édifice millénaire. Seule Ghinzu dépendait des humains. Le reste du mur appartenait au sable, à la pierre, à l’eau et à la magie et était, par conséquent, inviolable.


  Un peu à l’écart de toute cette agitation, sur une tourelle, une femme sondait l’horizon de son regard, par-delà le sable et la roche. C’était une belle femme, malgré un visage austère, poli par le vent du désert, une bouche dure et des yeux tristes marqués par le chagrin.


  —Ils ne sont plus très loin, maintenant, souffla-t-elle.


  —Tu veux vraiment aller à leur rencontre?


  L’image d’un homme, translucide, flottait à ses côtés, tel un mirage. Il n’avait pas de visage.


  —Tout est ma faute, reprit-il.


  —Je ne t’accable pas, répondit-elle. J’ai choisi d’être là. Et j’irai au-devant d’eux pour les guider jusqu’ici.


  —Tu es bien décidée?


  —Je t’aime, tout est là, murmura-t-elle encore.
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  Le piège avait été posé entre les parois du défilé, sur toute la largeur et la hauteur des falaises – un réseau de fils très fins, quasi invisibles pour qui avançait les yeux dans le soleil. Le simple fait de l’effleurer suffisait à détendre le filet enroulé plus haut, parmi les éboulis. Il n’y avait plus ensuite qu’à projeter les rochers du haut de la falaise pour tuer les malheureux empêtrés dans les mailles.


  L’ex-capitaine Stenbolt était assez fier de son stratagème. Il lui permettait, à lui et à ses hommes, de piller les cadavres écrasés, et de s’enrichir ainsi en or, en armes et en nourriture, sans avoir à porter une seule attaque ni risquer de recevoir un mauvais coup.


  La principale qualité de Stenbolt était son cerveau retors. Non, ce n’était pas un grand combattant. Non, il ne brillait pas par sa bravoure, pas plus que par son sens du commandement ni par son dévouement. Si une cinquantaine de soldats Zûn le suivaient encore aujourd’hui, après avoir déserté les rangs de l’armée, c’était pour sa capacité à inventer des plans aussi ingénieux que lucratifs, qui ne comportaient aucun risque. Et s’il lui arrivait de penser qu’on lui prêtait sans doute le visage d’un lâche, cela ne lui faisait ni chaud ni froid. Après tout, c’était lui que les hommes avaient suivi et non pas cet imbécile de Sielly, tout râblé et téméraire qu’il était, qui avait fini dans l’estomac d’une pieuvre des sables à la suite d’un défi idiot.


  Depuis six mois qu’il errait dans les collines de roches érodées marquant la limite du désert, la tactique de l’ancien capitaine Stenbolt s’était révélée payante. Lui et ses hommes avaient attaqué avec succès plus d’une dizaine de convois Zûn – il n’y avait qu’eux dans les parages – sans enregistrer une seule perte dans leurs rangs. Leur stock d’armes, de provisions et d’or grandissait en conséquence.


  Ce qu’ils feraient de leur butin, pour l’instant, Stenbolt n’en parlait pas. Il avait bien sa petite idée, mais en discuter avec les autres n’aurait fait que jeter le trouble dans cette belle organisation. Sa tête était mise à prix du côté de Ghinzu, la forteresse du bord de mer. Impossible d’y dépenser le magot. Quant à traverser le désert pour rejoindre les grandes villes… ce n’était pas avec cette bande de loqueteux qu’il souhaitait le faire. Non, ce qu’il fallait, c’était guetter la bonne occasion pour prendre la poudre d’escampette, seul, et avec l’or.


  Un matin, l’un de ses éclaireurs lui signala qu’une troupe importante arrivait du nord-est. Et qu’il ne s’agissait pas d’un convoi de Zûn, mais de réfugiés. À l’évocation du mot «réfugié», le chef des déserteurs haussa les yeux au ciel.


  —Des misérables, des femmes, des enfants! Ça ne mérite même pas qu’on dérange le piège. On pourrait peut-être se refaire les muscles en les massacrant? s’esclaffa-t-il.


  Mais l’éclaireur ajouta que des créatures étranges figuraient parmi cette compagnie: des nains, des licornes et d’autres êtres fabuleux. Combattre des elfes et des guerriers aidés par la magie, cela, Stenbolt ne pouvait s’y résoudre. Mentalement, il évalua la puissance de la troupe. Et sa richesse. Il comprit alors que le moment était sans doute venu de dire adieu à ses compagnons et d’intégrer une nouvelle famille, bien plus intéressante.


  Le capitaine renégat ne laissa rien paraître et donna des ordres pour que l’on mette en place la toile et les rochers. Puis, à la nuit tombée, après avoir pris ses dispositions pour que l’on ne s’aperçoive pas trop vite de sa disparition, il quitta le campement pour ne plus y revenir.
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  Même Lomfor avait perdu de sa superbe. Il ne pouvait cacher les brûlures sur sa peau ni la maigreur de son torse. Mais ce n’était pas son état qui le préoccupait.


  Ces dernières semaines, le grand guerrier avait porté toute son attention sur la personne qu’il s’était juré de protéger: la princesse Tessa. Malgré cela, il la voyait dépérir sans pouvoir y remédier. Comme tous les Voyageurs, elle avait changé. Ses vêtements, usés par le sable et le soleil, tombaient en lambeaux. Ses épaules voûtées, la lenteur de sa démarche, tête baissée, témoignaient d’une immense lassitude.


  La traversée du désert était plus qu’une épreuve: c’était une mort lente. Amaigris, affaiblis, certains y avaient laissé leurs dernières forces. L’eau manquait autant que la nourriture, et tous ses compagnons affichaient des signes de carence terribles: yeux caves, peau décharnée, dents qui se déchaussaient. Chez les enfants, c’était pire, car les pieuvres des sables constituaient la seule source de nourriture alentour. Or, pour une raison ou pour une autre, la viande caoutchouteuse des monstres ne convenait pas aux plus jeunes et les rendait malades.


  Cette lassitude en masquait une autre, beaucoup plus profonde. La perte de leur guide, Ôk, les affectait, bien sûr. Néanmoins, Lomfor et Tessa s’étaient fait la remarque que les Voyageurs n’avaient pas encore réalisé à quel point le vieux dragon allait leur manquer, si toutefois ils survivaient au désert. Après tout, c’était lui qui les avait encouragés à chercher un lieu où s’établir; ils traversaient un continent depuis bientôt deux ans, portés par la volonté de Ôk. Maintenant qu’il était mort, que restait-il de ce rêve? Pourchassé par les Zûn, décimé par le désert, le peuple d’Emeryn ne vivait plus; il tentait de survivre, cherchant dans le lichen et dans les racines des plantes qui poussaient sur ce plateau rocheux de quoi faire un pas de plus. Avancer… mais dans quel but? Le druide Elmin avait parlé d’un océan, longtemps avant la mort de Ôk, quand ils avaient encore de l’espoir…


  Lomfor fronça les sourcils en regardant Brunhof devant lui: l’ombrageux chevalier s’était agenouillé et creusait la terre desséchée. «Qu’aurait pensé Ôk à nous voir ainsi?» se demanda le barbare. Il réalisa que lui aussi se mettrait sans doute bientôt à quatre pattes pour chercher dans le sable l’humidité et les bestioles, insectes ou autre, qui s’en repaissaient. Oui, même Lomfor, qui vouait au désert une admiration et un respect sans borne, avait perdu de sa superbe.


  Dans les pires moments de leur odyssée sur le continent, il y avait toujours eu quelqu’un parmi les Voyageurs pour maintenir en eux suffisamment de fierté et de courage pour refuser de se comporter en fugitifs. «Nous sommes des pionniers, des explorateurs… Nous sommes les Voyageurs!» avait déclamé Ôk à leur arrivée sur le continent. Tous avaient gravé cette devise au fond de leur esprit, et elle les avait maintenus en vie jusqu’ici.


  Aujourd’hui, Ôk était mort. Avant cela, c’était Larania, la magicienne, qui avait quitté les Emerayns pour disparaître à tout jamais. Torturé par un sorcier, le druide Elmin, l’amoureux de la nature, leur joyeux guide, avait perdu une grande partie de son humanité. Quant à Tessa, malgré son jeune âge, elle avait été de tous les combats: par son courage, sa ténacité et sa volonté, maintes fois elle avait réussi à galvaniser les troupes démoralisées. Mais en ce jour, abattue par cette succession d’épreuves, la jeune princesse ne parvenait plus à reprendre le dessus, et Lomfor doutait désormais qu’elle puisse jamais le faire. Le barbare était le dernier rempart des Voyageurs avant la fin, quand ils se coucheraient là pour attendre la mort. Perdus en plein désert, que pouvaient-ils espérer de plus?


  Tant qu’il en avait la force, chaque jour, Lomfor parcourait deux fois plus de distance que n’importe lequel de ses compagnons. Il ouvrait la marche avec Elmin et le consultait sur la direction à suivre, avant d’accompagner et de tenter d’égayer Tessa. Puis il descendait la colonne jusqu’en queue, là où les enfants et les vieillards souffraient le plus de la chaleur. Le colosse exhortait les uns et les autres, portait jusqu’à deux ou trois enfants sur ses puissantes épaules s’il le fallait. Enfin, d’un pas vif, il remontait la compagnie, distribuant encouragements et bonne humeur autour de lui.


  —Il est temps que nous arrivions… quelque part, dit-il ce matin-là à Elmin.


  Le druide eut un pâle sourire.


  —Qu’entends-tu par «quelque part»? Un endroit où s’installer, ou pour mourir?


  —Un endroit où il y aurait de l’eau, de l’ombre et de quoi manger. Je tiens nos amis à bout de bras, mais ma propre résistance a ses limites…


  Le barbare hocha la tête de dépit.


  —Tout à l’heure, j’ai relevé deux gamins. Ils ne voulaient plus avancer, ils étaient prêts à se laisser mourir!


  Le druide fixa ses yeux étranges – l’un noir, l’autre rouge – sur Lomfor.


  —Pourquoi les en empêcher? Tu ne peux sauver les gens contre leur volonté.


  Il n’en dit pas plus, laissant le barbare perplexe. Plus tard, dans la soirée, alors que Lomfor tisonnait le feu pendant son tour de garde, Elmin revint vers lui. Il mit fin à ses derniers espoirs.


  —J’ai une réponse à ton interrogation de ce matin. Nous arrivons… quelque part comme tu disais. De l’eau, de la nourriture, nous en trouverons. Et autant de repos que nous le souhaitons, car j’avais raison, l’océan n’est plus très loin, à quelques jours tout au plus.


  —Ah! fit Lomfor, ravi. Enfin une bonne nouvelle à annoncer à Tessa. Vivre au bord de la mer… sans doute est-ce ce que nous aurions dû faire quand nous avons accosté, il y a deux ans de cela!


  Elmin leva la main pour signifier qu’il n’avait pas terminé.


  —L’océan est aux mains des Zûn. Ils sont devant nous, ami Lomfor, en grand nombre, je l’ai senti.


  Le jeune homme expliqua en quelques mots ce que ses étranges pouvoirs lui avaient révélé: la forteresse, les Zûn… Le barbare réajusta les braises, soufflant doucement pour les attiser. Un chapelet d’aiguilles embrasées s’envola dans la brise froide du désert.


  —Nous fuyons les Zûn au nord pour nous retrouver sur leur territoire, ici! lâcha-t-il avec un mouvement d’humeur. Y a-t-il un endroit où ils ne sont pas?


  —Et si on rebroussait chemin? suggéra Elmin pour toute réponse. Si on retraversait le désert?


  Et il se mit à rire, de ce rire sans joie qu’il devait au sorcier des marais, en plus de son regard désaxé, de ses pouvoirs pervertis et des troubles de son comportement qui mettaient ses compagnons mal à l’aise.
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  Lomfor réveilla la princesse dès le lever du soleil. Sans aucun ménagement, il lui résuma la situation. Elle se contenta d’écouter ce qu’il avait à dire sans faire de commentaires. Lorsqu’il se tut, comme elle ne réagissait pas, le barbare crut que toute volonté avait fini par l’abandonner elle aussi.


  —Je sais ce que tu penses, Lomfor, dit-elle à cet instant. Tu crois que j’ai baissé les bras et que je vais me jeter sur le sable pour mourir…


  Le barbare eut un haussement de sourcil complice. Le visage émacié de l’adolescente faisait peine à voir, mais il restait un éclair de malice au fond de son regard. Il sourit.


  —Oui, j’avoue que cela m’a traversé l’esprit. J’ai l’impression que tes pensées sont restées dans le désert, avec Ôk. Mais il est mort, Tessa. Nous morfondre ne nous sauvera pas. Nous avons besoin de toi, ici.


  Elle secoua la tête.


  —Je suis toujours là. Épuisée, désespérée, mais bien décidée à sortir de cet enfer!


  Le géant émit un soupir de soulagement. La Tessa qu’il voyait là ressemblait bien à l’adolescente opiniâtre qu’elle avait toujours été.


  —Tant mieux, ma grande, tant mieux!


  Il changea de sujet.


  —Elmin posait la question de savoir si nous allions rebrousser chemin. Je ne sais toujours pas si c’était une plaisanterie ou s’il l’envisageait vraiment.


  —Difficile de deviner avec lui, en effet. Revenir sur nos pas… Pour quoi faire? Pour nous laisser dévorer par les pieuvres? Pour mourir de soif?


  Le barbare acquiesça.


  —Comme toi, je préfère avancer vers l’océan. Mais les Zûn…


  La jeune fille s’emporta.


  —S’il faut que nous combattions les Zûn, alors nous le ferons. Je refuse que nous mourrions comme des chiens au milieu de nulle part!


  Tous deux regardaient le campement qui s’éveillait. Péniblement, les uns et les autres s’extirpaient des couvertures sous lesquelles ils avaient passé la nuit. Certains guerriers organisaient la distribution des rations d’eau et de nourriture, d’autres les préparatifs du départ. Lorsque les enfants sortirent de leur sommeil, ce fut un nouveau concert de plaintes et de gémissements.


  —J’en ai assez! s’écria la princesse… J’en ai assez de cette misère! N’avons-nous pas suffisamment peiné?


  Son corps ne pouvait plus produire de larmes, et ses sanglots de rage restèrent secs. Lomfor prit sa main dans la sienne. Elle la retira brusquement.


  —Ôk est mort, mais son esprit est toujours là… C’est lui qui me force à me lever et à aller plus loin. Si je continue, ce n’est même plus pour moi. C’est pour eux, pour Brunhof, pour les enfants, pour la vieille Unje. Et pour PîPû aussi, mon ami invisible… D’ailleurs, celui-là, je me demande bien où il est passé! J’ai besoin de reprendre des forces et…


  L’adolescente s’interrompit, semblant avoir perdu le cours de ses pensées. L’éclair au fond de ses yeux avait disparu. Lomfor comprit qu’elle venait d’être victime d’un vertige.


  —Tu es fatiguée, princesse. Comme nous, tu as dépassé les limites de ta résistance. Et pourtant nous tenons encore debout! Grâce à Ôk, grâce à toi, à moi et aux autres. Sois fière de toi, de nous tous! Garde ça précieusement au fond de ton esprit pour les moments à venir, qu’ils soient pénibles ou heureux.


  Le colosse avait planté son regard dans celui, fuyant, de Tessa. Elle sourit faiblement.


  —Avec les Zûn qui nous attendent au bout de la route, j’ai peur qu’ils ne soient guère joyeux.


  Lomfor plissa les yeux, laissant entrevoir un début de mécontentement.


  —Alors dis-toi que nous aurons résisté jusqu’au bout. Allons, quelque chose me dit que ce n’est pas encore aujourd’hui que le royaume d’Emeryn va disparaître! Viens manger de la pieuvre, c’est tellement…


  —Beurk!


  Il l’aida à se relever et elle se jeta dans ses bras.


  —Merci Lomfor. Excuse-moi, je n’aurais pas dû me laisser aller. Si tu n’étais pas là, je…


  —Si je n’étais pas là, tu ferais la même chose. Tu conduirais les Voyageurs vers le pays de leurs rêves. Ce moment viendra. Garde confiance!


  Le grand guerrier la regarda s’éloigner et laissa échapper un soupir. Il avait réussi, une nouvelle fois, à la remettre sur pied. Combien de temps encore le pourrait-il?


  Chapitre 2

  


  Un déserteur chez les Voyageurs ¤ Les envols de PîPû ¤ Souper sous les étoiles ¤ La chanson du mur
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  —Ah! Enfin, les voilà!


  Il avait une vue imprenable sur le désert. Aucun mouvement sur les dunes ne lui échappait. Les vagues de sable s’arrêtaient là, au pied de ces escarpements rocailleux. Une fois qu’on les avait escaladés, deux journées de marche d’un bon pas conduisaient à la dernière descente vers le mur et… l’océan.


  Ici, la proximité de la grande masse d’eau commençait à se faire sentir. Sans la réverbération terrible et le soleil cuisant qui le clouaient à l’ombre d’un rocher, l’ex-capitaine Stenbolt aurait savouré le moment et le paysage. Derrière lui, une fine brise venue de la mer adoucissait l’air et le faisait frissonner de contentement. Adossé au roc, il était allongé sur une épaisse couverture qui l’isolait des aspérités du terrain; il n’avait qu’à tendre le bras pour saisir au choix l’une de ses gourdes, celle remplie d’eau, de cidrevin ou d’alcool de pieuvre que les Zûn distillaient à partir des glandes à poison qui tapissaient les ventouses des monstres. Et si cela ne suffisait pas, Stenbolt gardait en réserve derrière lui de grands sacs pleins de nourriture – fruits de récents pillages –, d’outres d’eau et de nombreuses victuailles qui, il en était sûr, lui assureraient un bon accueil parmi la troupe de héros qui s’avançait. En plus des sacs, il y avait un coffre à double fond. Il avait peiné toute la nuit à le déterrer de sa cachette et à le traîner jusqu’ici et le couvait d’un œil protecteur, la main posée sur le couvercle. À l’intérieur, il y avait suffisamment d’or et de bijoux pour lui garantir un train de vie de roi jusqu’à la fin de ses jours.


  Toute la matinée, il regarda la colonne des Voyageurs s’échiner sur les pentes éboulées du plateau. Il s’amusa tout d’abord de leur naïveté. «Marcher en plein soleil! La belle bande d’aventuriers que voilà!» Un renflement étrange se forma sous le sable, à une centaine de mètres de la compagnie. L’ondulation du sol progressait rapidement vers les arrivants. De terribles souvenirs lui revinrent alors en mémoire: pendant la traversée du désert, chaque marche de nuit avait conduit plusieurs soldats à une mort atroce. Lorsque les lunes n’éclairaient pas les dunes, les nids de pieuvres étaient indétectables, et l’on tombait directement dans l’entonnoir qu’elles creusaient dans le sable.


  Le capitaine s’inquiéta du manque de réaction des étrangers. Étaient-ils à ce point épuisés qu’ils ne sentaient pas la menace? Avait-il fait un mauvais calcul en quittant sa compagnie de déserteurs? Ceux-là n’étaient pas fins, mais au moins, ils avaient encore suffisamment de jugeote pour éviter de se faire prendre au piège des tentacules des sables. Le Zûn se redressa d’un bond et se mit à crier:


  —Hé! Attention, sur votre droite! Une pieuvre!


  L’écho de son cri parvint enfin à ceux qui ouvraient la marche. Stenbolt les vit s’arrêter et mettre leur main en visière. Il jura: dans le soleil, à contre-jour, il était invisible.


  —Idiots! Là! La pieuvre! hurla-t-il.


  Trop tard. Le monstre attaquait déjà la colonne. Des hurlements de terreur montèrent aux oreilles de Stenbolt. Une dizaine d’épaisses lanières d’un cuir ocre rouge jaillirent de la dune dans un nuage de sable. De sa position, Stenbolt aperçut l’un des yeux de l’animal, fixe. Il fit la grimace et détourna le regard, le spectacle de ces monstres le dégoûtait.


  C’est alors qu’un immense gaillard armé d’une hache spectaculaire courut vers la bête. Le capitaine apprécia la technique de l’étranger. Un aller et retour de l’arme suffit à trancher le corps central de la pieuvre. C’était ainsi qu’il fallait agir: combien de novices avait-il vu se faire écharper alors qu’ils tentaient d’éviter et de couper les tentacules!


  Le capitaine patienta, le temps qu’ils se remettent en route, puis il descendit à leur rencontre. Le colosse arrivait en tête, torse nu, suivi d’une poignée de guerriers, d’elfes, de nains et d’humains. Une gamine, plutôt jolie, les accompagnait.


  —Holà, les gars! Bienvenue en enfer, lança-t-il à la cantonade.


  Il tendit la gourde d’eau à Lomfor.


  —Joli combat, messire. Vous avez l’habitude, c’est évident!


  Malgré lui, l’ancien capitaine se sentit troublé. Les gens qu’il avait devant lui sortaient réellement de l’enfer. Ils ressemblaient à des morts vivants. Seules une détermination farouche et une volonté de fer les avaient maintenus sur pied, à coup sûr! Il nota qu’ils ne le regardaient pas directement. Tous les yeux étaient fixés sur sa gourde. Comme le géant n’avait toujours par esquissé un geste pour s’en saisir, Stenbolt la proposa à un elfe. Précautionneusement, celui-ci renifla son contenu. Et la tendit à son tour à la gamine.


  Elle porta le goulot à sa bouche. Cela ne dura qu’un instant, après quoi, elle offrit la gourde à l’un de ses compagnons.


  —Bois, fillette, bois! J’en ai d’autres là-haut! Et la mer n’est plus loin.


  Il s’éclaircit la voix pendant que d’autres voyageurs approchaient. Avant peu, il se retrouva au centre d’un attroupement.


  —Quoi? Qui c’est celui-là? maugréa Rhâakzi.


  Le nain jeta son bagage sur le sol; il saisit sa hache. Brunhof et quelques guerriers l’imitèrent. Le chevalier s’avança au-devant de l’inconnu.


  —Qui êtes-vous? Où sont les autres? demanda Brunhof en fouillant le paysage alentour du regard.


  Le chef, c’est lui, forcément, pensa Stenbolt. Il va falloir jouer finement avec lui. Ses compagnons… j’en fais mon affaire! Un frisson d’excitation s’empara de lui. Les nombreux mois qu’il avait passés auprès de ses renégats Zûn lui avaient ramolli la cervelle; l’ennui et la bêtise de ses hommes auraient fini par avoir raison de son discernement. Stenbolt se rassura. Son flair ne l’avait pas abandonné: il devinait chez ces gens beaucoup d’intelligence, même si elle était masquée par la fatigue et la faim. À son tour, il allait pouvoir donner toute la mesure de la sienne…


  —Les autres? Non… non, hélas, je suis seul. Si vous saviez comme je suis heureux de tomber sur vous!


  L’ex-capitaine commença à raconter l’histoire qu’il avait préparée à l’intention des Voyageurs, afin de se faire accepter parmi eux. Il n’avait pas eu trop de mal à l’inventer: il ne mentait qu’à moitié. S’il trichait sur son passé, il désirait sincèrement s’offrir une nouvelle vie parmi cette compagnie. Il les aiderait à voler un bateau à Ghinzu et ensuite… en route vers de nouveaux horizons!


  —La caravane à laquelle j’appartenais a été attaquée par les Zûn. À ce propos, je vous signale que les alentours en sont truffés. C’est vraiment une chance que vous soyez…


  —Il n’y a pas d’autres survivants? Quand est-ce arrivé? Vous m’avez l’air plutôt en bonne santé pour un rescapé du désert, remarqua Tessa qui s’essuyait la bouche après une nouvelle rasade.


  —Hein? Euh… Écoute, petite – ça ne t’ennuie pas que je t’appelle petite, quel âge as-tu? –, j’avoue que nous vivions plutôt confortablement malgré les conditions ambiantes.


  Stenbolt était vraiment surpris: l’adolescente affichait une mine aussi grave que celle des guerriers. Son allure décidée, ses yeux soupçonneux le mirent mal à l’aise.


  —Je suis marchand, reprit-il, du côté de Santiria, vous connaissez, non? Mes compagnons et moi pensions faire commerce avec la citadelle de Ghinzu. De la nourriture, des étoffes, des joyaux… nous apportions de tout!


  —Et ils vous ont tout pris?


  Cette fois, c’était le petit guerrier barbu, un nain sans doute, qui avait parlé. Son ton hargneux était à la limite de l’incorrection: il mettait clairement ses propos en doute! Quelle méfiance, songea Stenbolt. Ils sont aux portes de la mort et ils discutent en pleine chaleur comme si de rien n’était… L’idée – désagréable – qu’il avait peut-être commis une erreur en tentant de s’introduire parmi eux avec des mensonges, s’insinua dans son esprit.


  —Vous êtes sûrs de ne pas vouloir continuer cette conversation là-haut?


  Il indiqua l’entrée du petit canyon.


  —Qu’y a-t-il là-haut? Pourquoi nous faire grimper?


  Cette fois, c’en est trop. Stenbolt décida de laisser libre cours à son agacement.


  —Là-haut, c’est le chemin de la sortie, qui mène à la mer! Écoutez, je pourrais trouver vos soupçons insultants! Je vous avertis de la présence d’une pieuvre, je quitte mon coin d’ombre pour vous apporter de l’eau. Là-haut, j’ai de la nourriture qui, à voir votre état, risque de vous faire du bien… Que voulez-vous de plus? Que je vous descende les vivres jusqu’ici?


  Il n’y eut pas de réaction. Le soleil leur a-t-il également grillé la cervelle?


  —Et vous, que voulez-vous?


  Cette fois, la question venait du géant à la hache. Stenbolt comprit qu’il s’était trompé, au début, en pensant que le chef était le chevalier. Non, le véritable chef, c’était lui: tout, dans sa façon de parler, de se tenir, indiquait qu’il détenait le pouvoir.


  —Ah, messire? Ce que je désire?


  Il s’inclina, obséquieux.


  —La même chose que vous, mon prince, la même chose que vous! Sortir de ce lieu maudit. Seul, cela m’est impossible. Je cherche une protection.


  —Et si nous vous offrons cette protection?


  Ils sont décidément intraitables!


  —Je vous ai dit que j’avais de quoi vous restaurer. Et je connais le chemin qui mène à Ghinzu.


  Comme rien ne se passait, il poursuivit, d’une voix qu’il espérait neutre.


  —J’ai un peu d’argent si vous le souhaitez. Ou des pierres précieuses…


  Les Voyageurs échangèrent des regards. Certains – le chevalier, le nain – gardèrent l’expression de défiance qu’ils affichaient depuis le début. Le colosse, lui, esquissa un signe d’acquiescement. Tessa lui tendit la main.


  —Non, monsieur. Gardez votre argent…


  Elle s’approcha de lui et vacilla, comme prise d’un vertige. Mais elle se rétablit et enfin, lui adressa un pâle sourire, le premier depuis leur rencontre.


  —Merci pour vos attentions. Veuillez nous excuser pour cet accueil plutôt… froid. C’est juste que nous avons eu notre part de souffrances et de trahisons, et il est évident que nous ne sommes plus en état de discerner ce qui peut nous être favorable ou non.


  La jeune fille souffla. Visiblement, elle n’avait pas fait de phrase aussi longue depuis des jours.


  —Nous serions ravis de profiter de vos services. Vous êtes le bienvenu chez les Voyageurs. Cela dit, comme vous le constatez…


  Elle se retourna et désigna le reste de la troupe qui ahanait en arrivant péniblement à leur hauteur.


  —… Nous ne sommes guère d’heureuse compagnie! N’attendez pas trop de nous: hormis la vie, le désert nous a tout pris.


  L’ex-capitaine Zûn se confondit en remerciements et lui assura de nouveau qu’il ne souhaitait rien de plus que partager leur route, qu’elle soit plaisante ou pénible.


  Ensemble, ils prirent enfin le chemin du sommet. Rhâakzi vint se placer aux côtés de Stenbolt. Celui-ci lui demanda:


  —Dites-moi, cette petite… qui est-ce? Quelle autorité!


  —Au fait, mon gars, ne t’avise pas de la traiter comme une gamine. Elle se nomme Tessa. Tu peux aussi l’appeler par son titre: princesse.
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  Il fut le premier à sentir le changement dans l’air. PîPû, l’être du vent, pépia de plaisir et se laissa emmener loin de Tessa par la brise, qui le repoussa ensuite vers la fournaise du désert. Forçant sur ses ailes, il regagna vite les hauteurs des canyons, dans les courants d’air venus de l’océan.


  Le papillon-chat s’amusa à ce petit jeu pendant un long moment: se laisser couler vers les pierres brûlantes, remonter dans la fraîcheur, être repoussé par les courants chauds… Au fond de ce qui servait d’esprit à une telle créature, un sentiment de réconfort naquit: il avait l’impression, enfin, que les choses changeaient pour le mieux.


  Cela sentait l’humidité. Cela promettait de l’herbe, des fleurs! Les souvenirs du minuscule animal le ramenèrent loin en arrière, bien avant que la chaleur écrasante l’empêche de battre des ailes. Dans le désert, l’abri douillet que PîPû avait trouvé dans les cheveux de la jeune fille était devenu un cauchemar, envahi par le sable et les échos déplaisants des souffrances de la princesse. Il avait essayé de fuir pour retrouver les parfums exquis des sous-bois de la forêt d’Archst, dans lesquels il était né. Toujours, pendant le périple des Voyageurs, il avait réussi à trouver suffisamment de végétation pour se régénérer: un bosquet de thym-lavande près de la rivière, une branche d’algues fleuries dans les marécages… Pendant la traversée du désert, en revanche, la créature du vent avait autant souffert que les Voyageurs. Peut-être même davantage, puisqu’elle était incapable de comprendre ce qui se passait.


  —Ses réflexions sont vraiment très drôles, dit Viq à Timott.


  Les deux enfants étaient assis côte à côte sur un promontoire escarpé, au-dessus du vide, et regardaient la nuit tomber. Très loin, à l’horizon, une masse brumeuse laissait deviner la présence de la mer.


  —Tu veux dire que tu réussis à entendre l’être du vent?


  —Oui, ça fait des semaines que je m’entraîne.


  L’un et l’autre faisaient partie de la troupe des Joyeux Baladins, compagnons de route des Voyageurs, une vingtaine de très jeunes enfants dotés de pouvoirs étranges. Viq parvenait à capter les pensées des gens en se concentrant sur leur esprit. Elle s’était interdit d’exercer son don auprès de ses amis, aussi expliqua-t-elle à Timott que «pour garder la main», elle s’était entraînée sur PîPû, la créature invisible qui «habitait sur Tessa».


  —Et qu’est-ce que ça donne?


  —Ce ne sont pas des pensées comme les nôtres ou celles des adultes. On dirait presque celles d’un bébé. Ce ne sont pas des phrases, plutôt des images: depuis tout à l’heure, il répète «vol dans air chaud» ou «vol dans air frais», «voir herbe, goûter fleur», des trucs comme ça.


  —C’est rigolo, je ne savais pas que PîPû pensait!


  Ils se turent. Luq et Eyott, les deux frères qui avaient réuni la troupe, escaladaient bruyamment la pente. Ils s’installèrent et tous les quatre profitèrent du coucher de soleil.


  Avec cette pierre rouge, reste d’anciennes montagnes dévorées par le temps, avec le sable orangé, son résidu poussiéreux, avec la brume qui montait du désert et celle qui venait de l’océan, avec l’arrivée de l’Onde et les premières étoiles qui naissaient, le spectacle était tout à fait extraordinaire.


  Les enfants, touchés au cœur, ne purent prononcer un seul mot tant que dura la petite mort du soleil.
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  Les victuailles de Stenbolt ne suffirent évidemment pas à rassasier la centaine de Voyageurs épuisés et affamés. Pourtant, avec ce qu’il leur donna – tout, en vérité – et leurs propres réserves, ils firent un repas joyeux, le plus agréable depuis des mois.


  La proximité de la mer était une perspective exaltante, qui suffisait à ramener Ghinzu, la ville Zûn, à une vague menace qu’il conviendrait de traiter le moment venu. Avant que tous n’aillent se coucher, Lomfor décida pourtant de s’en préoccuper. Il discuta quelques instants avec l’ex-capitaine Stenbolt, puis il eut un bref entretien avec Elmin et Tessa.


  —Il faut éteindre tous les feux, cette nuit; Ghinzu n’est qu’à deux jours de marche et il y a de nombreuses patrouilles dans les environs, rapporta le colosse. À ce que prétend notre nouveau compagnon et à ce qu’on lui a raconté, car il n’y est jamais allé, il s’agit d’une ville tenue par l’armée Zûn…


  Tessa fronça les sourcils.


  —J’ai l’impression qu’il ment, Lomfor. Je l’ai écouté toute la soirée et… je n’arrive pas à me le représenter comme un marchand. On dirait un soldat.


  —Je suis d’accord avec toi, princesse, renchérit Elmin. Il a raconté une ou deux anecdotes qu’un simple commerçant ne peut pas connaître.


  Après un silence, Lomfor reprit:


  —Que faire de lui? Si c’est un piège, j’ai du mal à voir venir. Si c’était un Zûn, il n’aurait eu aucun mal à prévenir ses acolytes et à nous tomber dessus.


  —On n’est peut-être pas obligés de passer par la ville.


  —Nous avons besoin d’eau et de nourriture.


  La fatigue finit par avoir raison de leur discussion.


  —Tout a commencé au bord de la mer… Et quoi qu’il nous arrive, c’est là que tout se va se terminer! murmura Tessa dans un demi-sommeil.


  Ni le druide ni le barbare ne réagirent. Ils dormaient.


  Stenbolt, lui, ne ferma pas l’œil cette nuit-là. Il savait que Lomfor avait discuté de son sort avec la princesse. Il avait joué gros en racontant qu’il ne connaissait pas Ghinzu, mais il préférait que les Voyageurs se rendent compte par eux-mêmes de l’ampleur du problème. Mieux valait qu’ils continuent à avancer en pensant se rendre dans une ville, plutôt que dans une citadelle de guerre.


  Mieux valait ne pas parler du mur. Mieux valait jouer les innocents, se fondre dans la foule, devenir un Voyageur, faire oublier son passé de déserteur Zûn: à Ghinzu, sa capture valait cher. Mort ou vif.
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  Ils partirent tôt le lendemain. Stenbolt prit la tête du cortège aux côtés de Lomfor et d’Elmin. L’ex-capitaine s’arrangea pour leur faire traverser des zones que ses anciens compères ne fréquentaient pas. Vers le milieu de la journée, le changement de température fut enfin perceptible: un vent frais, presque froid en comparaison de la fournaise d’où ils sortaient, les accueillit au détour d’une gorge.


  —Là! un arbre! s’écria Rhâakzi.


  Rabougrie, desséchée, une vieille souche de pin-bruyère serpentait tant bien que mal parmi la rocaille. C’était le premier signe de vie que la terre leur offrait depuis des semaines! Émus, Tessa et la plupart des Voyageurs ne purent s’empêcher de s’approcher pour la toucher.


  La princesse avait dépêché des éclaireurs elfes sur les falaises les plus hautes. Un peu plus tard, leurs rapports firent état d’une chape de brume qui recouvrait probablement la mer. Un elfe signala par ailleurs la présence d’une troupe armée dans l’une des vallées qui côtoyaient la leur.


  —Rien de grave, il n’y a pas de passage, ils ne peuvent pas nous voir.


  En entendant la dernière remarque, Stenbolt soupira intérieurement. «Bien sûr que si, il y a un passage! pensa-t-il. Dire que c’est moi qui le leur ai fait découvrir!» Il maudit ses anciens partenaires. Le Zûn aurait volontiers supplié les Voyageurs de déguerpir d’ici au plus vite. Mais l’information principale, c’était le mur: tous les éclaireurs avaient remarqué l’immense construction dans le lointain qui barrait l’horizon, masquant la présence de l’océan.


  —C’est un mur, j’en suis sûr, ce n’est pas un obstacle naturel, dit Ethoë, un grand elfe chauve. Difficile d’évaluer sa taille d’ici, mais j’ai l’impression qu’il est haut. Et long! Impossible d’en voir le bout!


  Tessa se retourna vers Stenbolt. Celui-ci haussa les épaules en esquissant une moue de surprise.


  —Un mur? Ah bon?


  Elmin, lui, fronça les sourcils. Après un moment, il se mit à murmurer pour lui-même, cherchant dans ses souvenirs des mots qu’il avait appris autrefois:


  —Il dort dans un lit de sable, il attend son réveil au fond de l’océan…


  —C’est une chanson? Une incantation? demanda Lomfor, intrigué.


  —… Rien ne doit entrer, rien ne doit sortir. Qu’il reste dans l’eau, derrière le mur, poursuivit le druide, plus fort. Oui, bien sûr, s’exclama-t-il enfin, nous y sommes! Je pensais que c’était une légende, une chanson pour les enfants!


  Le jeune homme expliqua à ses amis l’origine du poème qu’il tentait de se remémorer.


  —Quand j’étais petit, on nous apprenait cette comptine pour faire fuir les mauvais rêves. Elle servait de rempart, de la même façon que le mur dans la chanson protège la terre contre ce qui vient de la mer.


  —Et qu’est-ce qui vient de la mer? s’enquit Tessa.


  —Quelque chose qui dort au fond de l’eau, et qui doit absolument y rester.


  —Qu’est-ce qui te dit qu’il s’agit de ce mur-là?


  —Rien. J’ai oublié trop de mots. Mais ce qui m’en reste m’évoque… tout ça!


  Il désigna le paysage qui les entourait.


  —Le désert, la roche brûlée, et au loin, à l’est, le Grand Océan caché par le brouillard. Et un mur magique, si long qu’on ne peut le contourner qu’au terme d’un interminable voyage…


  Rêveur, il se remit à murmurer:


  —Ce n’est donc pas une légende!


  Ses paroles se perdirent dans le silence.


  —Et c’est vers ça qu’on se dirige? lâcha soudain Brunhof. Un mur infranchissable, un monstre qui dort au fond de l’eau, en plus des soldats Zûn?


  Il cracha d’un air dégoûté, fusillant Stenbolt et Elmin du regard.


  —Et pourquoi pas des troupes de gobelins emmenées par des sorciers, des trolls montés sur des pieuvres? Et pourquoi pas Erzech’Ûl qui nous attendrait pour le petit déjeuner?


  —Si tu as un autre plan, n’hésite pas à nous le communiquer, rétorqua Tessa, de nouveau agacée par le chevalier. Si tu préfères revenir sur tes pas et retraverser le désert, tu es libre, Brunhof, tu es libre!


  Il eut un rictus mauvais.


  —Et vous, vous ne connaissiez vraiment pas l’existence de ce mur? insista la princesse à l’adresse de Stenbolt.


  —Je… enfin… si, bredouilla-t-il en baissant les yeux. Mais comme votre ami, je pensais que c’était une chanson pour enfants. Je ne savais pas qu’il existait et qu’il était devant nous!


  À cet instant, un éclaireur arriva en courant vers le petit groupe.


  —Quelqu’un approche par le fond du défilé!


  —Qui?


  —Quelqu’un qui vient droit sur nous. Il n’a pas l’air armé. Il ne semble pas non plus se cacher.


  Lomfor haussa les épaules.


  —Bon, nous allons l’attendre ici tranquillement.


  Il jeta un drôle de regard à Stenbolt.


  —Les parages sont décidément très fréquentés…


  Encore une fois, le Zûn joua l’étonné. Sur ordre du barbare, les Voyageurs firent halte. Tessa, Stenbolt, Lomfor et un petit groupe allèrent se poster à l’entrée de la gorge. Plus loin, à l’arrière, les Joyeux Baladins se reposaient. Soudain, Viq se redressa d’un coup, comme si elle avait été piquée par un insecte.


  —Il faut prévenir Tessa!


  —Hein? quoi?


  Timott et Utarr sursautèrent.


  —C’est elle, j’ai capté son esprit! C’est la magicienne!


  La fillette sauta sur ses pieds et courut vers la princesse.


  —Tessa! Elle est revenue!


  Tous la reconnurent immédiatement.


  —Larania! s’écria Tessa.


  Lomfor se leva, stupéfait. Elmin rit. Il n’avait pas l’air surpris.


  «La sorcière!» pensa Stenbolt. «Le déserteur!» songea Larania.


  Tout se passa alors très vite. «Attention, méfiez-vous d’elle!» voulut crier Stenbolt. Au lieu de ça, il dégaina un poignard et s’apprêta à le lancer. Elle le connaissait, il ne pouvait pas prendre le risque de la laisser vivre. Larania, elle, n’eut qu’à tendre la main. Stenbolt tomba à genoux en se cachant les yeux. Il poussa un cri de douleur et un flot de sang jaillit entre ses doigts. Un nouveau mouvement de la magicienne et il mourut, le cou brisé.


  Un silence terrible s’installa parmi les Voyageurs.


  —Alors… vous vous acoquinez avec des Zûn, maintenant? fit la magicienne avec un léger sourire.


  Chapitre 3

  


  Le retour de la magicienne ¤ Un dragon, une attaque ¤ Les secrets de Larania ¤ Elmin apprend un sort ¤ Invisibles


  [image: images10]


  Très émue, la princesse Tessa se sentait toutefois partagée. Une joie folle l’étreignait: la magicienne était de retour parmi eux! C’était comme si on venait de lui annoncer que Ôk était vivant. Mais la violence de la scène et la terrible efficacité dont Larania avait fait preuve pour tuer Stenbolt, leur hôte, l’effrayaient.


  Tous les regards étaient tournés vers elle. Il fallait qu’elle dise quelque chose.


  —Larania, je…


  Elle courut vers la grande femme et se jeta dans ses bras. Instantanément, l’atmosphère se détendit. Brunhof envoya son coude dans l’épaule de Rhâakzi.


  —On pensait en être débarrassés et… hop, qui voilà?


  —Oui, je trouve ça plutôt étrange. Tu as vu de quelle manière elle l’a tué? Comme ça, en claquant des doigts.


  —Je n’ai jamais eu confiance en elle, maugréa le chevalier. Et ce n’est pas aujourd’hui que ça va commencer.


  Pendant quelques instants, une douce euphorie se répandit parmi les Voyageurs. Même si certains esprits chagrins comme Brunhof ne s’en réjouissaient guère, l’irruption de leur magicienne était interprétée en majorité comme un heureux présage. D’autant qu’elle avait démasqué un traître qui s’était introduit parmi eux. Tessa pressait Larania de questions. Sur son errance. Sur la façon dont elle les avait retrouvés. Elle lui demanda aussi des nouvelles de son amant, leur ancien compagnon, Le Gûrt. Était-il encore en vie? Après tout, c’était pour lui qu’elle les avait quittés…


  —Je répondrai à toutes vos interrogations, assura Larania à la cantonade, mais plus tard. Vous avez été repérés par une troupe de reb… de soldats, les hommes de Stenbolt, je le crains. Nous devons partir, le plus vite possible!


  Elle avait l’air sincèrement heureuse de les revoir, et les Voyageurs se réjouirent de ne plus trouver en elle aucune trace de sécheresse. Les guerriers s’affairèrent et chacun se hâta de se remettre en route.


  —Elle a failli dire «rebelles», non? glissa Brunhof à Rhâakzi pendant qu’ils peinaient sur les cailloux qui recouvraient les pentes du canyon. N’est-ce pas le signe qu’elle est passée chez les Zûn?


  Le nain haussa les yeux.


  —Brunhof, tu m’es sympathique, vraiment. Mais tu es réellement fatiguant. Si tel était le cas, je pense qu’elle aurait laissé Stenbolt faire ce qu’il avait à faire: nous conduire droit chez nos ennemis, non?


  Le chevalier ne trouva rien à répondre à cet argument. Quelques instants plus tard, histoire d’avoir le dernier mot, il ajouta pourtant:


  —N’empêche, elle l’a tué un peu vite, non? Qui sait s’il ne disait pas la vérité?


  Rhâakzi jeta un regard meurtrier à son compagnon et pressa le pas pour le dépasser.
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  En tête de la compagnie, Larania expliqua à Lomfor, Tessa et Elmin tout ce qu’elle savait sur Ghinzu et sur le mur. Ses informations les plongèrent tous les trois dans la consternation.


  —Une forteresse Zûn? Et c’est là-bas que tu nous emmènes? C’est exactement ce que voulait faire Stenbolt!


  —Sur ce point, au moins, il ne vous a pas menti. C’est le seul endroit par lequel nous puissions passer.


  Sans savoir qu’elle avait imaginé le même plan que Stenbolt, elle leur expliqua que leur unique chance d’évasion résidait dans le vol d’un navire. Cela fit rire Elmin.


  —Tes pouvoirs et les miens sont sans doute immenses, mais je doute fort que nous puissions duper longtemps des soldats aguerris.


  —J’ai un plan, Elmin.


  Elle le regarda droit dans les yeux.


  —Il est très simple, mais en effet, il va nous demander, à toi et à moi… beaucoup d’efforts.


  Elle s’arrêta soudain.


  —Ôk! Où est Ôk?


  Entre l’exaltation de son retour et le départ précipité sous la menace des Zûn, personne n’avait pensé à lui apprendre la disparition de leur vieux compagnon. Elle accueillit la nouvelle avec chagrin. Au même moment, un cri éclata à l’arrière de la colonne.


  —Au sol! Vite, cachez-vous!


  Lomfor pensa qu’ils étaient attaqués par les soldats dont avait parlé Larania.


  —Là, un dragon de combat!


  Les cris résonnèrent tout au long de la gorge étroite, mais c’était trop tard, la bête arrivait trop vite. À mi-hauteur du canyon, un formidable dragon noir les dépassa à toute vitesse. S’il les vit, il ne se détourna pas de sa course. À cette distance pourtant, il paraissait impossible qu’il les ait manqués.


  La plupart des Voyageurs avaient abandonné leurs affaires pour s’aplatir sur la rocaille ou se cacher derrière les rochers. Larania faisait partie de ceux qui n’avaient pas eu le temps, ou la force, de réagir. Le visage tourné vers le ciel, la jeune femme suivit le monstre qui disparaissait déjà en direction de la mer, et de Ghinzu. Lomfor croisa son regard. Ils se fixèrent ainsi quelques instants, puis la magicienne détourna les yeux.


  Sans s’interroger plus longtemps sur la présence d’une telle bête dans la région, ils poursuivirent leur chemin, s’enfonçant profondément dans la fraîcheur des canyons. La rocaille craquait sous leurs pas. Plus haut, les pierres s’effritaient et régulièrement, l’écho de leur chute se répercutait entre les parois, leur faisant scruter les pentes avec inquiétude. À certains endroits, les éboulis formaient de grandes murailles qu’il leur fallait contourner, non sans difficulté. Tessa s’étonna auprès d’Elmin de la rapidité avec laquelle l’influence du désert déclinait.


  —La nuit risque même d’être froide, non?


  —J’espère que nous n’aurons pas à regretter la fournaise des Hautes Dunes, rétorqua le jeune druide sans que la princesse arrive à savoir s’il plaisantait ou non.


  —En quelle saison sommes-nous? demanda-t-elle un peu plus tard. J’ai perdu le compte des jours, mais… à notre arrivée aux chutes d’Hérisabie, l’automne nous talonnait. Aujourd’hui… Difficile de savoir sans végétation digne de ce nom.


  Elle lui désigna les maigres plaques de lichen orange qui dévoraient la pierre.


  —De toutes façons, l’influence des saisons ne se fera jamais sentir ici. Les deux mers, la mer de sable et l’océan, ont créé un bien étrange climat.


  —Oui… on y retrouve à la fois la chaleur de l’été et la fraîcheur de l’automne.


  Après avoir humé l’air, Elmin ajouta:


  —Et l’air est vivifiant, gai et léger comme l’est le printemps. Et pourtant, tout est aussi mort qu’en hiver.


  —Pas complètement mort, l’interrompit Lomfor qui remontait de l’arrière du cortège. Viq, la petite qui lit dans les esprits, a détecté la présence d’autres personnes que nous. Près d’ici.


  Ils scrutèrent avec appréhension les crêtes alentour.


  —Les Zûn dont parlait Larania, sans doute?


  L’attaque eut lieu un peu plus tard, alors que les Voyageurs s’engageaient dans l’une des dernières vallées menant à la forteresse Zûn. Ils furent cueillis par une volée de flèches, tirée depuis les hauteurs. De gros blocs de rochers se fracassèrent sur le sol. Pourtant, ni les unes ni les autres n’inquiétèrent les Emerayns: sur les conseils de Larania et de Lomfor, ils se protégèrent en marchant au plus près des parois. La pluie de flèches et de rocs cessa bientôt. Un peu plus loin, à l’endroit où le canyon était encombré d’éboulis, les pillards chargèrent.


  —Enfin! Je commençais à en avoir assez de taper sur du cartilage de pieuvre: à cause du sable, le fil de ma hache est complètement émoussé! s’exclama Rhâakzi.


  Brunhof se jetait déjà à l’assaut de l’ennemi. Lomfor se chargea du flanc gauche des Zûn. Il était seul, car les moulinets qu’il faisait avec sa hache monumentale risquaient de blesser ses propres compagnons. Ses talents de combattant lui permettaient de ne pas courir de réel danger, même face à plusieurs adversaires. De fait, un aller et retour de son arme suffit à balayer trois Zûn qui le menaçaient de leurs sabres.


  Tessa, elle, resta à l’écart de la mêlée. Ce n’était pas l’envie de lutter qui lui manquait, mais la force. Aussi demeura-t-elle avec les enfants et ceux qui ne pouvaient se battre, et ils étaient nombreux, tant la fatigue, les blessures et la maladie avaient décimé leurs rangs.


  Le combat fut bref; Larania et Elmin y veillèrent en conjuguant leurs efforts. La magicienne invoqua des sorts offensifs composés essentiellement de projectiles explosifs. Le druide, quant à lui, se chargea d’envoyer à leurs ennemis de sinistres visions intérieures, qui eurent tôt fait de provoquer leur découragement et leur lassitude.


  À leur insu, les Voyageurs furent servis par la trahison de Stenbolt. Les renégats Zûn, dès qu’ils avaient compris que leur chef les avait quittés, s’étaient éparpillés en plusieurs groupes dans les canyons avoisinant leur campement. Ainsi dispersés, privés de chef, affaiblis par Elmin et décimés par la magie de Larania et les armes des Emerayns, une cinquantaine de survivants ne tardèrent pas à jeter leurs armes, à fuir ou à se rendre.


  —Cessez le combat! cria Lomfor, et son cri fut relayé sur tout le champ de bataille.


  Si Brunhof entendit l’ordre, il se garda bien de le montrer. Il plongea son épée dans le ventre d’un soldat qui avait jeté son sabre et son bouclier au loin. Un autre, voyant que le chevalier refusait d’arrêter la lutte, se jeta sur le sol pour se saisir du coutelas qu’il venait d’abandonner. Brunhof commença par lui saigner le poignet, avant de lui trancher la tête.


  —Brunhof! Cesse immédiatement!


  Les Voyageurs restaient paralysés par la folie sanguinaire de leur compagnon. Lomfor dut y mettre fin en saisissant le bras du guerrier. Chacun crut que Brunhof allait commettre sa pire folie en levant son arme contre le barbare. Finalement, à force de tordre le bras du chevalier, Lomfor lui fit lâcher son épée. Le visage crispé par la colère et par l’effort, Brunhof cria.


  —Vous ne voyez pas que je vous évite le sale boulot? J’en ai assez de votre miséricorde stupide, vous allez nous faire tuer!


  Il était hors de lui.


  —Qu’allons-nous faire d’eux? Sommes-nous réellement en position de garder des prisonniers?


  Il éclata d’un rire forcé.


  —Vous avez pitié? C’est cela? Alors, Qu’est-ce que vous attendez? Relâchons-les! Laissons-les prévenir la garnison de la forteresse!


  Tessa, qui assistait de loin à la scène, fulminait, regrettant de ne pas avoir la force de se jeter sur le chevalier pour lui faire payer son infamie. Elle était furieuse car sur le fond, Brunhof avait raison: les Voyageurs n’avaient que faire de prisonniers. Et les relâcher ne pouvait conduire qu’à une trahison de leur part. Elle convoqua Lomfor, Larania et Elmin à ses côtés. Les anciens Zûn, désarmés, restaient sous la garde des guerriers Emerayns. Brunhof, lui, se tenait à l’écart, maussade, comme à son habitude.


  —Ce sont des renégats, dit Larania. Leur tête est mise à pris à Ghinzu. Ils ne s’y rendront pas.


  —Hum… je n’y crois pas, rétorqua Elmin. Ils peuvent racheter leur défection en nous vendant.


  —Là n’est pas la question, trancha la princesse. Je refuse simplement que ces hommes soient abattus comme des chiens!


  Lomfor ne prononça pas un mot. Au final, Tessa alla elle-même discuter avec l’un des déserteurs, un ancien lieutenant. Contre la libération de son groupe, elle lui fit promettre de ne pas les suivre ni s’approcher de la citadelle de Ghinzu. C’était là le mieux qu’elle puisse leur offrir. La plupart des prisonniers se montrèrent étonnés – et heureux! – de cette décision, sans toutefois garantir qu’ils allaient respecter leur parole.


  —Et pour Brunhof? demanda Lomfor un peu plus tard à Tessa. Que décides-tu?


  Elle ne répondit pas. Le comportement de leur compagnon avait empiré ces derniers mois. Il avait épuisé la patience de la princesse sans qu’elle ait trouvé de solution à son cas.
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  Le même soir – le dernier que la troupe des Voyageurs comptait passer dans ces collines de roches désagrégées –, Lomfor alla voir la magicienne. Elle essaya d’abord de fuir la discussion; puis constatant que le barbare n’abandonnerait pas, elle finit par s’asseoir et l’invita à faire de même.


  Par-dessus les canyons, le ciel s’assombrissait tandis que les nuages venus de la mer se chargeaient de rouge et de violet.


  —La dernière fois que nous nous sommes vus, je n’étais pas en bonne posture. Je dirais même que tu m’y avais aidé, commença Lomfor, doucement.


  Elle l’avait immobilisé par magie, l’abandonnant au bord de la rivière Vae, en pleine chaleur. Les Voyageurs ne l’avaient retrouvé que beaucoup plus tard, brûlé par le soleil.


  —J’en suis tellement désolée, Lomfor, répondit-elle en posant la main sur son bras. Mais je n’avais pas le choix. Ni le temps de t’expliquer, ni l’envie. Et tu ne m’aurais pas laissé faire…


  —Non, sans doute.


  —J’avais la tête ailleurs. J’étais bouleversée… Le Gûrt…


  Lomfor acquiesça en silence. Il tisonna le feu et ils regardèrent quelques braises s’effilocher et s’envoler dans la nuit.


  —Elle a grandi. Elle a tellement changé!


  Larania parlait de Tessa.


  —Elle est prête, elle n’aura bientôt plus besoin d’aide, poursuivit-elle.


  —Tu te trompes. On a toujours besoin d’aide. Que ce soit elle, toi ou moi, on ne peut être seul éternellement.


  La magicienne hocha la tête, elle n’était pas d’accord.


  —Dans le désert, je l’ai été. Ce que j’ai vécu là-bas… c’était… je…


  Les mots ne sortaient pas. Le grand guerrier vit les yeux de la magicienne s’embuer.


  —Je sais aujourd’hui ce qu’est la solitude. Je lui ai survécu. Je n’ai besoin de personne. Pas même de vous tous!


  C’était dit sans haine, mais d’un ton farouche. L’espace d’un instant, elle avait oublié où et avec qui elle se trouvait.


  —Tu connaissais ce dragon, reprit Lomfor à brûle-pourpoint.


  Ce n’était pas une question. Larania ne put que confirmer.


  —Oui, c’est celui d’Erzech’Ûl.


  Le barbare la fixa intensément.


  —Comment le sais-tu?


  La magicienne ne répondit pas.


  —Depuis combien de temps es-tu à Ghinzu? Qu’as-tu fait là-bas?


  —Je me suis cachée parmi la population, au milieu des Zûn, finit-elle par dire. J’ai usé de charmes pour me dissimuler; je me suis fait passer pour une mendiante.


  —Et Le Gûrt, tu l’as retrouvé?


  Elle ferma les yeux.


  —Je ne l’ai jamais revu. Il est mort.


  Le barbare sut qu’elle ne disait pas toute la vérité, mais qu’elle n’irait pas plus loin dans les confidences. Il changea de sujet.


  —Comment allons-nous traverser Ghinzu?


  Elle lui expliqua son plan, et Lomfor comprit à quel point leur situation était désespérée.


  L’idée était simple: il s’agissait de recouvrir la troupe d’un voile d’invisibilité. Traverser Ghinzu et sa grande place d’armes au moment où sa garnison, accablée par la chaleur, serait la plus clairsemée. S’engouffrer sous la grande arche qui mène aux pontons du port de guerre. Monter sur un bateau, se débarrasser de l’équipage, prendre le large. Une idée simple, mais dont la réalisation dépassait les forces des Voyageurs et le pouvoir de la magicienne…


  Comme le fit remarquer cette dernière, il n’y avait pourtant pas d’autre alternative. C’était cela ou prendre la citadelle d’assaut! Pour commencer, Larania aurait besoin des compétences d’Elmin: maintenir un voile d’invisibilité au-dessus d’une centaine de personnes réclamait quantité d’énergie mentale. Sans doute faudrait-il faire appel également aux dons des petits Baladins.
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  Avant même que le soleil se lève, Larania parcourut le campement jusqu’à l’endroit où le druide sommeillait. Elle le réveilla et l’emmena un peu plus haut dans les rochers. Là, elle lui enseigna les rudiments du sortilège. La jeune femme fut étonnée par la rapidité et la jouissance avec lesquelles il s’en empara. Sans attendre, il étendit le voile au-dessus d’un buisson qui s’effaça dans l’instant du décor. Il le fit réapparaître sans même qu’elle ait eu à lui expliquer comment procéder.


  —Fascinant! s’exclama-t-il.


  Il tenta l’expérience sur son bras. Il rit.


  Curieusement, au lieu de se féliciter de son habileté, la magicienne s’en inquiéta. L’ancien Elmin n’aurait pas pu mémoriser ce sortilège ni le comprendre. Cela ne l’aurait pas intéressé, et l’aurait même effrayé. Les pouvoirs d’un druide sont consacrés à la compréhension du monde et de ceux qui l’habitent, pas aux mystères de l’invisible et de l’inconnu, domaine réservé aux magiciens. L’Elmin qu’elle avait sous les yeux n’était ni l’un ni l’autre, ou alors, il était les deux à la fois; au final, un être qui n’existait pas… Pour Larania, les épreuves physiques et mentales qu’il avait subies le conduisaient lentement vers la folie.


  —Doucement Elmin, ce n’est pas un jeu. Et garde tes forces, nous en aurons besoin dans la matinée: je veux juste que tu m’aides à maintenir le voile en place!


  Elmin haussa les épaules avec un gloussement.


  —C’est tellement… facile!


  Et il fit disparaître un gros rocher. Alors que la magicienne, gagnée par la colère, cherchait à l’arrêter, il la fixa au fond des yeux, soudain très sérieux.


  —Je ne suis pas dupe, Larania. Je sais ce que tu cherches. Je sais ce que tu veux. Et je sais où tu nous emmènes.


  Larania resta interdite, refusant de montrer le trouble que ces mots avaient jeté en elle. Que veut-il dire? L’espace d’un instant, elle fut tentée de lancer un sort d’oubli sur le druide, afin qu’il perde le souvenir de cette conversation. Mais elle craignait de provoquer de nouvelles réactions imprévisibles chez le jeune homme et d’aggraver sa folie. Déjà, Elmin, hilare, s’éloignait pour expérimenter son nouveau pouvoir. Perplexe, elle le suivit du regard.
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  Le soleil quitta l’horizon pour s’élancer dans sa course diurne. L’Onde s’effaça doucement sur son chemin et les Voyageurs levèrent le camp.


  Après un dernier regard vers le désert, ils entamèrent leur descente finale vers l’océan. Sur ce versant orienté vers la mer, la végétation – des plantes grasses et épineuses d’un vert dense – reprenait enfin ses droits. Çà et là, cet étrange tapis fleurissait en corolles mauves, jaunes et rouges. Sur la pierre brune, avec la luminosité du jour, les contrastes étaient par endroits déconcertants, surtout pour des gens qui n’avaient eu que le sable et la roche pour décor pendant des semaines. Haut dans le ciel, de grands oiseaux de mer tournoyaient en poussant d’étranges gémissements.


  Devant les Voyageurs, tout en bas, le mur s’étirait sur toute la longueur de la côte. Au-delà, l’océan miroitait. Plus loin encore, l’horizon était masqué par les épais rouleaux d’une brume laiteuse. Loin de la rassurer, cette vision inquiéta Tessa.


  —C’est un peu… étouffant, non?


  Larania haussa les épaules, concentrée sur le sort qu’elle n’allait plus tarder à invoquer. Tous ressentaient pourtant le malaise de la princesse. Après autant de temps passé dans l’infini des dunes, ils avaient l’impression d’être enfermés entre trois murs: un mur de pierre, un mur d’eau et un mur de nuages.


  Il leur restait quelques heures de marche avant d’atteindre les premiers postes défensifs de Ghinzu. Larania expliqua que ces derniers étaient inhabités. Le quartier général de la citadelle ne redoutait pas d’attaque par le désert; toute son attention était tournée vers l’embarquement, vers la guerre que les Zûn souhaitaient porter sur d’autres rivages. Telle était la chance des Voyageurs: venant du désert, ils n’étaient pas attendus. Invisibles, ils auraient pour seule contrainte de marcher sans bruit jusqu’aux bateaux.


  C’est ce que Larania expliqua à la compagnie lorsqu’elle ordonna une halte, en fin de matinée. Les contreforts rocheux étaient déjà loin au-dessus d’eux; tout au bout des lacets du sentier rocailleux apparaissaient les renflements de la forteresse de Ghinzu.


  —Nous allons suivre ce chemin… jusqu’aux navires.


  Une dizaine de petites voiles s’élançaient vers la brume, dans laquelle elles disparurent.


  —Je vais jeter sur nous une grande cape d’invisibilité, déclara Larania.


  Des murmures d’incrédulité s’élevèrent.


  —Vous devrez rester silencieux. Ne parlez pas, faites le moins de bruit possible, et ainsi nous traverserons la citadelle.


  —Quoi?


  Brunhof fronça les sourcils, prêt à intervenir de nouveau. D’une main ferme, le nain Rhâakzi l’en empêcha.


  —Je n’en ai pas plus envie que toi, Brunhof. Et je ne lui fais pas confiance. Mais à part escalader ce mur, ce qui est paraît-il impossible, ou foncer dans le tas et massacrer tout le monde en bas, ce dont je ne me sens pas capable, je n’ai pas d’autre idée. Alors…


  —Alors je me tais, j’ai compris, maugréa l’autre.


  Après avoir exposé les détails de la traversée de la grande place d’armes puis le franchissement du porche menant aux navires, Larania étendit les mains et psalmodia les quelques mots du sort d’invisibilité. Si l’instant n’avait pas été aussi grave et l’enjeu si important, elle aurait éprouvé de la jalousie: à ses côtés, Elmin l’imitait avec une facilité déconcertante. Plus loin, les Baladins eux aussi étaient concentrés, prêtant leur force mentale au sort invoqué par la magicienne. Ce dernier fit aux Voyageurs l’effet d’un coup de gomme: progressivement, tandis qu’ils se dévisageaient mutuellement avec inquiétude, ils s’effacèrent du paysage.


  —Ça fait mal? demanda Utarr.


  Malgré la tension, sa question provoqua quelques rires.


  Larania grava leurs visages épuisés dans son esprit. Tessa, qui la fixait intensément, le regard implorant. Lomfor curieux, imperturbable. Brunhof, Rhâakzi, méfiants, hostiles… et tous les autres qui plaçaient leurs espoirs en elle. C’était la dernière fois, elle le savait, qu’elle les voyait ainsi. Lorsqu’elle relâcherait le sortilège…


  Une voix se fit soudain entendre.


  —Et vous deux? Vous ne venez pas sous le manteau?


  Sans répondre, Larania traça quelques signes dans l’air. Elmin et elle finirent par disparaître. Des traces dans la poussière: tels étaient les seuls témoignages du passage des Voyageurs sur la route menant à Ghinzu.


  À l’approche des premières maisons de soldats qui ponctuaient les remparts, Larania parla à voix haute une dernière fois.


  —Ne vous écartez pas les uns des autres. Ne parlez pas. Avancez au rythme de ceux qui vous précèdent…


  Larania ne put terminer. Encore un mot et sa voix se briserait en mille sanglots.


  Chapitre 4

  


  La compagnie invisible ¤ Révélation ¤ Séparations ¤ L’odeur du monde
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  Les faubourgs étaient déserts, mis à part quelques animaux faméliques qui erraient au gré de leur faim, fouillant les ordures abandonnées par les Zûn. Tessa redoutait le moment où l’un d’entre eux viendrait renifler les petits tourbillons de poussière soulevés par les pieds des Voyageurs. Mais le charme d’invisibilité était si puissant qu’il masquait leur présence à des odorats aussi fins que ceux des chiens: il les détournait de leur curiosité naturelle et leur faisait prendre une autre route dans leur quête de nourriture.


  La compagnie approchait de la porte de Ghinzu. Ses grands battants de pierre sculptée ouvraient sur l’avenue principale de la forteresse, celle qui menait à la place d’armes, au cœur de la citadelle. La population se fit soudain plus dense: il s’agissait surtout d’hommes et de femmes de mauvaise vie, habitués à évoluer au contact des soldats en transit, et dont la principale activité était de leur soutirer l’essentiel de leur solde. Tenanciers d’auberges aux enseignes douteuses, boutiques crasseuses, filous proposant des paris sur des combats de toutes sortes, bandits de bas étage et toute une foule de mendiants éclopés, blessés de guerre ou victimes de guet-apens qui quémandaient, geignaient, agonisaient à tout va. Chacun vaquait à ses occupations, molesté à l’occasion lors du passage d’une patrouille.


  Tessa ne comprenait toujours pas comment ils allaient faire pour avancer au milieu de cette population hostile. À un moment ou à un autre, de toute évidence, l’un des habitants de Ghinzu heurterait leur cortège. À cet instant, une unité de soldats s’apprêta à traverser la route juste devant la princesse et ses compagnons. Les Voyageurs retinrent leur souffle. La troupe défila sous les yeux du chef de patrouille. L’air absorbé, celui-ci patientait, son attention trompée par la cape d’invisibilité. «Incroyable, pensa l’adolescente, médusée. Ça fonctionne!»


  Tessa se sentait pourtant mal à l’aise. Elle avait encore en mémoire le drôle de regard que Larania lui avait lancé au moment de jeter son sortilège: elle y avait lu comme un adieu chargé d’excuses. Plus elle y pensait et plus cela la tourmentait. Il fallait qu’elle en parle à quelqu’un. Elle se retourna vers Lomfor, prête à ouvrir la bouche, avant de se maudire intérieurement: Larania, les trahir? Les idées de Brunhof devenaient contagieuses!


  Elle préféra fixer son attention sur les rues de Ghinzu et sur les gens qui les habitaient. La tête lui tournait, elle n’avait pas vu autant de monde depuis… depuis Ost-Sitàn, la ville de la grande plaine. Cela remontait si loin dans le temps! Elle se demanda ce que le prince Haran était devenu. Guerroyait-il toujours, en résistance contre l’armée Zûn? Était-il mort, prisonnier…? Victorieux? Comme elle aurait souhaité le revoir!


  Elle réalisa soudain qu’elle n’entendait plus PîPû. La dernière fois qu’elle avait eu conscience de sa présence, c’était la veille au soir, après le combat. Où était-il passé depuis? Elle ressentit un étrange pincement au creux du ventre: c’était la première fois que la créature du vent l’abandonnait aussi longtemps.


  Larania avançait en tête de cortège, troublée elle aussi au plus profond de son cœur, mais pour d’autres raisons. Elle se concentra sur le sortilège. Que ce voile était étrange! Une fois qu’on était en dessous, rien ou presque ne permettait de savoir qu’on était invisible aux yeux du monde extérieur: les Voyageurs se voyaient tous, les uns et les autres. Seule, au-dessus d’eux et sur les côtés, une légère irisation de l’air indiquait qu’ils étaient protégés par le sort qu’elle avait jeté.


  Le bruit d’une cavalcade s’éleva. Un détachement Zûn approchait à grande vitesse sur la même route qu’eux. Des murmures paniqués parcoururent les rangs des Voyageurs. La magicienne leva les yeux au ciel: n’avaient-ils pas encore compris que tant qu’elle le maintenait en place, rien ni personne ne pouvait percer le voile d’invisibilité!


  Larania se retourna et fit signe de continuer. Par gestes et par chuchotements, le message circula. Au dernier moment, alors que les chevaux de tête de l’escorte Zûn allaient percuter l’arrière de la compagnie, leurs cavaliers firent halte. Après concertation, comme s’ils avaient brusquement choisi un nouvel itinéraire, ils empruntèrent l’une des ruelles annexes, laissant les Voyageurs seuls sur la grande route. Au fur et à mesure de leur progression, la foule s’effaçait inconsciemment pour céder le passage à la troupe invisible, ébahie par la puissance du charme.
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  Une dizaine de soldats gardaient nonchalamment l’entrée de la citadelle centrale. À l’arrivée des Voyageurs, ils s’écartèrent, autorisant ainsi Tessa et ses compagnons à pénétrer dans l’enceinte guerrière. Plus loin, en remontant la grande rue, le groupe croisa encore plusieurs détachements et patrouilles qui modifièrent leur trajectoire sur son passage.


  Les rues de Ghinzu grouillaient d’hommes en armes. Assis à même le sol, couchés parfois, ils attendaient qu’on leur donne l’ordre d’embarquer. Il y avait des humains bien sûr, aux visages hostiles cousus de cicatrices terribles. Ils étaient accompagnés d’un grand nombre de gobelins et de créatures hideuses que personne, sinon Lomfor dans le passé, n’avait jamais rencontrées.


  Ces êtres dégénérés, des animaux pour la plupart, avaient été créés pour les besoins de la guerre: trolls à quatre bras, loups aux crocs métalliques et aux longues pattes d’araignée articulées, géants dont les bras avaient été remplacés par des massues cloutées et les mains par des lames coupantes…


  Une véritable foire aux horreurs.


  Pourtant, aucun d’eux ne tenta quoi que ce soit contre les Voyageurs qui avançaient, impressionnés, le long de l’artère principale. Tessa était terrifiée par la soldatesque Zûn. Les regards de ses compagnons alentour en disaient long eux aussi. Les Emerayns avaient fait en sorte d’encadrer les enfants les plus jeunes afin de leur épargner la vision des monstres. Comme ils pénétraient sur l’immense place carrée, lieu de rassemblement des armées Zûn, Tessa essaya de calmer les battements de son cœur. Elle n’avait plus de forces, l’émotion de ces dernières heures se rajoutant à l’épuisement généré par des mois de marche forcée.


  Plus que quelques minutes… il faut continuer, encore un peu. Courage Tessa! La princesse lança des regards autour d’elle et récolta de maigres sourires effrayés. Ils tiennent bon! Ils tiendront tant que tu resteras debout! se sermonnait-elle. Ils auraient sans doute à combattre. Au fond d’elle, la jeune fille en avait presque envie, ne serait-ce que pour relâcher cette tension qu’ils ressentaient tous. Mais pas encore… sur les quais, au plus près des navires, avait dit Larania.


  La place était vide. À l’autre bout, ses contours rendus flous par la brume de chaleur, apparaissait l’arche de pierre, herse relevée, qui les conduirait vers les quais d’embarquement. Une course finale, quelques escarmouches et puis… naviguer, quitter ces lieux maudits. Merci Larania, merci! Sans toi, nous n’y serions pas arrivés!


  Le soleil était au plus haut de sa course: il n’y avait nulle ombre où se réfugier pour échapper à ses rayons. Au cœur de la citadelle, sur cette place fermée par des murs de pierre hauts et épais, l’air n’entrait que par le ciel. Et celui-ci était chauffé à blanc.


  Le voile magique ne protégeait pas de la chaleur du soleil. Tessa eut l’impression de se retrouver dans la fournaise du désert. Quelqu’un, un enfant sans doute, toussa à l’arrière. La jeune fille vit Brunhof grimacer. Rhâakzi semblait sur le point de s’évanouir. Lomfor lui-même essuya ses yeux qu’un grain de poussière venait d’irriter.


  Tout est si calme!


  La princesse franchit ce qui devait être le point central de l’esplanade juste derrière Larania et Elmin. Lorsque toute la troupe fut entrée sur la place, le voile d’invisibilité fut levé et la présence du peuple des Voyageurs révélée au grand jour.


  —Je suis désolée, je n’avais pas le choix, murmura Larania.


  Elle s’écarta rapidement de la compagnie. Tessa la regarda, stupéfaite. Au même instant, les murs qui surplombaient la place se couvrirent de soldats Zûn. Tout autour, des cliquetis d’armes retentirent; sous les colonnades et dans les rues avoisinantes, des voix féroces aboyèrent des ordres.


  —Que se passe-t-il? chuchota Rhâakzi, affolé.


  —Chut, ne parle pas, ils ne nous ont pas vus, répliqua Brunhof.


  Aucun des Voyageurs n’avait encore réalisé qu’ils étaient démasqués et encerclés. La compagnie stoppa pourtant sa progression. Des officiers Zûn accompagnés d’une forte troupe de soldats d’une taille et d’une carrure peu communes firent irruption par la grande arche. La mine défaite, Larania vint se ranger à leurs côtés. Des larmes brouillaient ses yeux.


  Tessa regarda au-dessus d’elle. L’irisation due au sortilège avait disparu. Elle se mit à paniquer.


  —Larania… qu’est-ce qui se passe? Le sortilège a-t-il été contré? s’écria-t-elle en se dirigeant vers la magicienne.


  Des soldats Zûn s’interposèrent entre les deux femmes, pointant leurs lances vers Tessa pour la faire reculer. Larania prononça quelques mots et les soldats abaissèrent leurs armes. La jeune fille les fusilla du regard.


  —Larania! Je ne comprends pas…


  Au moment où elle prononçait ces mots, Tessa mesura l’ampleur de la trahison de la magicienne. Ses jambes manquèrent de se dérober, sa gorge se serra jusqu’à l’étouffer. La jeune fille chercha quelque chose à dire, mais plus rien ne sortait de ses lèvres.


  —Jetez vos armes! Rendez-vous sans combattre! hurla un officier Zûn.


  Des exclamations de consternation, de peur et de colère jaillirent parmi les Voyageurs à mesure qu’ils prenaient conscience de la situation. Un brouhaha suivi d’un grondement profond retentit. Une puanteur atroce, odeur mêlée de brûlé et de pourriture, remplit la place. Un dragon – celui qui les avait survolés l’avant-veille – faufila sa gigantesque carcasse sous l’arche. Soufflant, grognant, agitant sa masse de graisse à chaque pas, il déboula maladroitement parmi les soldats. Son arrivée provoqua un début de panique, aussi bien chez les Voyageurs que chez les Zûn.


  Le silence se rétablit de lui-même dès l’instant où le sorcier Erzech’Ûl franchit le seuil de l’arche. Il s’avança jusqu’au centre de la place. Vêtu de la même armure que celle de ses fantassins, il portait par-dessus une cape écarlate qui palpitait comme si elle était vivante, tissée de muscles arrachés à des créatures qui se mouraient sans doute au fond de quelque geôle oubliée. La cruauté et l’horreur qui émanaient d’Erzech’Ûl étaient telles que ses propres soldats détournaient les yeux à son approche. Le dragon lui-même broncha et esquissa un mouvement de recul lorsqu’il le vit. Seule de tous à le regarder en face, Larania se dirigea vers le sorcier.


  —J’ai rempli ma part de marché. À toi de tenir ta promesse. Prends celui que tu cherches, libère les autres et rends-moi…


  —Vraiment?


  Erzech’Ûl faisait deux têtes de plus qu’elle. Son regard mort dégoulina lentement, à la façon d’un serpent, jusqu’à la magicienne, tandis qu’il tournait son visage sans peau vers elle. Larania s’éleva au-dessus du sol. Elle poussa un gémissement étranglé lorsque son cou commença à vriller, et porta les mains à sa gorge.


  —Ce n’est pas à une sorcière de me dire ce que j’ai à faire.


  Il relâcha l’étreinte et Larania tomba sur le sol. Parmi les soldats, il y eut quelques rires. Une voix s’éleva, réclamant la mort de la magicienne.


  —Oui, tue-la! s’écria soudain Rhâakzi, ou permets-moi de le faire. Je n’ai pas peur de me salir les mains avec le sang d’une traîtresse.


  Tessa voulut retenir le nain, mais celui-ci s’élança au-devant du sorcier. Avant qu’il ne puisse aller plus loin, dix hommes le rattrapèrent, leurs piques le clouant au sol.


  —Je veux juste me venger d’elle. Après vous ferez ce que vous voudrez de moi.


  Erzech’Ûl darda son horrible regard sur le petit guerrier.


  —Et pourquoi pas? Cela ravirait sans doute ton peuple de cafards!


  Tessa éleva la voix.


  —Rhâakzi! Si tu fais cela, tu ne fais plus partie des Voyageurs. Tu seras traité comme…


  La princesse se tut, consciente que plus rien désormais n’avait d’importance. Elle avait envie de hurler. Toutes ces souffrances, tout ce chemin… pour en arriver là! Larania, qu’as-tu fait? Une bouffée de haine la submergea. Comme elle comprenait la rage qui animait le nain! Mais elle décida de poursuivre:


  —… Tu seras traité comme un renégat!


  Erzech’Ûl n’avait pas de peau; sa chair sanguinolente, ses os et ses nerfs étaient apparents et chaque fois qu’il parlait, on voyait ses muscles se contracter. Les yeux roulaient au milieu de ce visage écorché. Ses dents, larges, irriguées d’un sang noir à leur base, brillaient de l’éclat jaune et mat du vieil ivoire. Il passait régulièrement sa langue sur ses lèvres décharnées. Énorme, répugnante, elle ressemblait à celle d’un reptile.


  Il s’approcha de Larania qui se tordait sur le sol à la recherche d’air. Un lieutenant intervint, réclamant timidement son attention. Il y eut des échanges de paroles. Derrière Tessa, des enfants se mirent à pleurer. Le sorcier hésita longuement, puis il tourna les talons et distribua ses ordres d’une voix terne, sans même regarder les Voyageurs, comme s’il les avait oubliés.


  —Il ne sera pas dit aujourd’hui que je n’ai pas de parole. Que la magicienne rejoigne Le Gûrt dans sa cellule. Vous le tuerez ensuite, lentement, en veillant à ce qu’elle ait les yeux bien ouverts. Faites-en ce que vous voulez par la suite, je vous la donne. Quant au nain, conduisez-le à la Méduse. Il me semble qu’ils font la même taille.


  —Et ceux-là? demanda le lieutenant, la tête humblement baissée.


  —Menez-les au Golem. Quant à lui…


  Le sorcier tourna brusquement la tête jusqu’à avoir le visage dans le dos; il fixait Lomfor.


  —Amenez-le-moi.


  Son regard diabolique était impossible à soutenir. À son tour, Lomfor baissa les yeux.
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  Un hurlement désespéré accompagna la sortie du sorcier. C’était Larania.


  —Monstre, démon! Tu avais promis!


  La magicienne éructait. Elle échappa à la poigne de ses gardes et courut vers Erzech’Ûl.


  —Tu avais dit que tu les libérerais!


  Un fouet la saisit aux jambes, la stoppant net.


  —Fils de chien! Je reviendrai, je…


  Le fouet la fit basculer et elle tomba à genoux. Elle hurlait encore lorsqu’on la traîna dans la poussière.


  —Tessa! cria-t-elle plus fort – mais c’étaient des sanglots maintenant –, je te jure que je ne voulais pas… il ne devait y avoir que Lomfor. Pas vous tous!


  Les Zûn la remirent debout sans ménagement mais elle se débattait sauvagement, le visage tendu en direction de la princesse des Voyageurs.


  —Je te jure Tessa, je n’ai pas trahi… C’est Erzech’Ûl… Ce chien de l’enfer, que ma haine lui ronge le cœur!


  Son visage était ravagé par la peine; ses compagnons ne purent supporter de la voir ainsi. La princesse se força pourtant à tenir bon et fixa dans les yeux celle qui les avait abandonnés par amour.


  —Bon, tais-toi maintenant. Gardes-en un peu pour ton amoureux… ricana le lieutenant.


  Le soldat se servit du pommeau de son épée pour la frapper en plein visage.


  Un silence terrible s’abattit sur la cour chauffée à blanc. Lomfor ne tenta pas un geste lorsqu’ils le séparèrent de la compagnie pour l’emmener dans les profondeurs de la forteresse. Les Baladins eux-mêmes n’avaient plus rien à dire. Timott pleurait ouvertement, et Eyott avec lui, ainsi que Hatur, Amlisse et Edian. Des larmes coulaient aussi des yeux des grands guerriers. Seuls les elfes paraissaient indifférents; il n’en était rien, ils s’étaient juste retirés au plus profond d’eux-mêmes, gardant leur tristesse pour eux seuls.


  Ceux qui tentèrent quelques gestes de provocation – il ne s’agissait même pas de rébellion – rentrèrent vite dans le rang lorsque les Zûn commencèrent à faire pleuvoir les coups au hasard sur les hommes, les vieillards et même les enfants. Il n’y avait plus aucune velléité de résistance: tout était mort dans l’instant où la trahison de Larania avait été avérée. C’était la fin du voyage. Les Emerayns avaient échoué, ils n’avaient pas trouvé de terre d’accueil et ils allaient finir dans les geôles d’un monstre.


  Seul parmi eux, Elmin riait. Il est devenu fou. Ôk, où que tu sois, je t’en supplie, aie pitié de nous! C’était la seule pensée qui habitait Tessa. Le choc était trop violent pour elle, pour eux tous. Elle se laissa entraîner le long de sombres corridors avec ses compagnons.


  —Hé, les gars, tenez bon… je vais m’en faire une ceinture, de leur animal!


  Rhâakzi tentait de faire bonne figure, mais son visage était livide. On l’emmena dans la même aile que celle où Larania avait disparu. Sous les coups et les cris, la compagnie des Voyageurs fut dirigée vers un souterrain qui s’ouvrait à la base d’un mur, du côté des quais.


  La place d’armes se vida en quelques instants et retrouva sa tranquillité.
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  Grisé, PÎPû avait plané longtemps, il était allé haut et loin. Le changement d’air, le ciel chargé d’humidité, les fragrances des maigres plantes qui poussaient entre les rochers l’avaient enivré au point de lui faire perdre tout sens de l’orientation. Tessa avait été reléguée au dernier plan de ses minuscules pensées.


  Lorsque son esprit se fut enfin adapté à la situation, il réalisa qu’il ne savait pas où était la jeune fille. Il lança quelques pépiements interrogatifs, qui montèrent dans les aigus à mesure que l’inquiétude et l’angoisse le gagnaient. Il n’avait jamais été perdu: au plus profond des souterrains, il était toujours resté auprès de Tessa. Les courants d’air portaient les effluves de l’adolescente et il lui suffisait de les suivre pour la retrouver.


  En cet instant, tous ses sens étaient en éveil, mais l’air restait muet. Pas de nouvelles de la jeune fille, ni de ceux qui l’accompagnaient et que PîPû avait appris à reconnaître. En cet instant – comment l’aurait-il su? – Tessa et les Voyageurs traversaient les faubourgs de Ghinzu. Le manteau d’invisibilité invoqué par Larania les avait fait disparaître de la surface de la terre, gommant non seulement leur image, mais aussi leur odeur. La créature du vent n’avait plus que le souvenir de ses compagnons de route.


  Désespéré, PîPû suivit la seule piste que lui offraient les vents: celle des hommes de la forteresse de Ghinzu. Pour une aussi petite créature – si petite qu’elle en était invisible –, c’était une expérience traumatisante que de percevoir des milliers de signatures odorantes inconnues. Il y avait là des hommes et des animaux, bien sûr, mais aussi d’autres êtres vivants que PîPû n’avait jamais sentis, même en ayant voyagé aux côtés de Tessa.


  De la même façon que les Voyageurs s’étaient effrayés de la présence des monstres créés pour l’armée Zûn, le papillon-chat lutta contre l’épouvante qu’ils suscitaient, à leur insu ou de leur plein gré. Affolé, il voletait au hasard, se heurtant aux relents dégagés par la forteresse. Fatigué, il ne parvenait pas à trouver d’endroit où reposer son vol désorienté.


  Il survolait un groupe de gobelins, hoquetant de dégoût au contact de leurs haleines pestilentielles, lorsqu’il perçut soudain un nouveau remugle. Saisi, il en oublia de battre des ailes.


  Il se laissa choir tout doucement, heureusement porté par la brise sur le rebord d’une fenêtre. Là, PîPû tenta de reprendre son souffle, et surtout ses esprits. Le parfum était capiteux. Il était venu d’un coup, l’avait enveloppé dans une seule mais immense respiration. Il remontait des profondeurs. Dans l’esprit de la créature du vent, cette odeur faisait écho à des souvenirs qui dataient d’avant sa naissance.


  Le papillon-chat, lorsque Tessa l’avait sauvé par inadvertance des crocs d’une araignée, vivait dans la vieille forêt d’Archst. Une forêt antique, tissée d’enchantements et de brume, dont les racines plongeaient hors de portée des hommes jusqu’aux tréfonds de la terre. Elles traversaient le sol, émiettaient la roche, transperçaient le sable pour aller retrouver les eaux originelles qui avaient baigné la naissance du monde.


  Ainsi, une odeur de marée primordiale se répandait parfois entre les troncs plusieurs fois centenaires, sous les feuillages de nuit, quand les lunes se rejoignaient dans le ciel, au printemps et à l’automne. L’océan en tempête, la terre humide, la brume stagnante et la végétation pourrissante… tels étaient les parfums qui, tout à coup, avaient terrassé les sens du petit être, ici à Ghinzu, au point de l’étourdir et de lui faire perdre connaissance. C’était comme si PîPû était rentré chez lui.


  La créature piaula, une façon comme une autre de s’encourager à rester en éveil et à suivre cette étonnante et irrésistible nouvelle piste. De nouveau, PîPû s’envola. Cette fois-ci, la puanteur des soldats Zûn et des horreurs qui les accompagnaient ne l’atteignait plus. La signature du monde ancien, tel qu’il était avant que les êtres vivants ne le transforment, l’attirait comme un aimant vers le port.


  Au même moment, Larania trahissait ses compagnons et retirait le voile d’invisibilité. Tessa réapparut aux yeux du monde, et aux sens de PîPû. Il poussa un joyeux cri de surprise. Il n’était plus perdu! Mais que pouvait le parfum de la princesse, aussi chargé de réconfort, de douceur et de tendresse qu’il l’était, contre l’émanation profonde de la Terre elle-même?


  La créature du vent lança un dernier pépiement désolé et se détourna des senteurs humaines. L’exhalaison la mena vers le soupirail d’un quai auquel étaient amarrées plusieurs galères de guerre. Sans réfléchir – il n’avait pas ce pouvoir –, PîPû s’engouffra dans l’ouverture et continua de se laisser porter par l’air, sous la terre, sous les eaux du port.


  Chapitre 5

  


  Tentative d’évasion ¤ Erzech’Ûl ¤ Sous le port ¤ Sortie de prison ¤ Le Golem
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  Lomfor prit enfin la décision de s’échapper. Il savait comment tout cela allait se terminer et devant qui il allait se retrouver, et l’idée d’attendre sans rien faire lui était insupportable. Il revit le regard mort de Tessa, au moment où elle avait réalisé que Larania les avait trahis. Pour elle, pour tous les Voyageurs, le grand guerrier ne pouvait se laisser emmener sans réagir: rejoindre ses compagnons, les mener à la révolte… et comme Tessa l’avait dit l’autre jour, y laisser la vie. Tout plutôt que de mourir à petit feu dans les geôles d’Erzech’Ûl.


  Il attendit le bon moment, au détour d’un étroit couloir faiblement éclairé par des meurtrières. Les créatures qui l’entraînaient dans les dédales de la forteresse lui étaient inconnues: leur stature rappelait celle des trolls, tandis que leurs traits porcins étaient plus proches de ceux des gobelins. Leur gueule était garnie de petites dents pointues semblables à celles des hyènes d’eau qui vivaient dans la boue des marécages. Les geôliers dégageaient une impression de puissance et de brutalité. Parlementer, détourner leur attention n’aurait servi à rien. Ils étaient armés, pas lui, mais sa propre force et son habileté valaient toutes les armes du monde. Le barbare profita donc de leur seule erreur –ils ne l’avaient pas entravé – pour leur échapper, juste avant de descendre un escalier en pierre.


  Il bouscula les deux Zûn qui le précédaient et les envoya s’écraser au bas des marches. Dans le même geste, il donna un coup de pied en arrière dans l’estomac de celui qui le suivait. Le gardien se plia en deux, hoqueta et s’affala sur le sol, gênant les trois autres derrière lui. Ils dégainèrent leurs armes pendant que Lomfor s’élançait dans l’escalier, qu’il dévala en deux bonds. L’un de ses gardiens s’était déjà relevé; Lomfor lui tomba dessus de tout son poids et le fit basculer en arrière. Le barbare saisit la gueule de la créature qui cherchait à lui mordre la gorge. D’un coup sec, il lui brisa le cou, puis il s’empara de son sabre à la lame courbée; dans l’énorme main du guerrier, il ressemblait plus à un couteau de cuisine qu’à une arme de guerre.


  Le deuxième gardien lui attrapa la jambe et Lomfor perdit de précieux instants à s’en défaire. Déjà, les autres arrivaient. Il se servit du sabre contre le premier de ses poursuivants et, dégageant l’arme sanglante du corps, visa le torse d’un autre adversaire. Celui-ci dévia le coup avec le bracelet d’acier de son avant-bras et la lame se brisa. Lomfor n’eut pas d’autre choix que de lui enfoncer le morceau restant dans la face pour s’en débarrasser.


  Le vacarme du combat attira trois autres Zûn. Avisant la scène, ceux-ci donnèrent l’alarme dans le couloir. Désespéré, Lomfor rebroussa chemin, préférant affronter les deux gardes qui tenaient l’escalier: le colosse fonça tête en avant dans le ventre de celui qui descendait. Il le souleva et le fit basculer par-dessus lui. Il allait saisir le second par les jambes lorsqu’une violente douleur au niveau de l’épaule lui arracha un cri. Il chancela et se rattrapa au mur, cherchant un deuxième souffle. Derrière lui, un gardien lui avait planté une lance dans l’omoplate. Un peu plus loin, un autre le mettait en joue avec une arbalète. En haut de l’escalier, cris et bousculade annonçaient l’arrivée de nouveaux soldats.


  Lomfor poussa un hurlement de colère, il était acculé! Le plus urgent était d’échapper aux traits de l’arbalète. Gêné par sa taille sous la faible hauteur de voûte, il choisit de se lancer en arrière, au mépris de l’intense douleur que lui causait la lance. La lame s’enfonça un peu plus et transperça ses chairs. Sous le poids du barbare, elle se brisa. Dérapant sur les marches couvertes de sang, Lomfor s’affala sur les genoux au bas de l’escalier. Un soldat l’attrapa et lui bloqua les bras en arrière; un deuxième commença à lui asséner des coups de poings. Le guerrier s’arracha à leur étreinte en grognant, mais les Zûn se pressaient maintenant dans l’étroit passage et ils ne tardèrent pas à l’immobiliser. Les coups, les morsures se mirent à pleuvoir. Lomfor lutta et résista longtemps dans cette effroyable cohue, avant de sombrer dans une inconscience libératrice.
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  Lorsqu’il se réveilla, il était assis dans un grand fauteuil en cuir, une tasse fumante aux arômes alléchants posée non loin de lui. Il tourna la tête et aperçut par une fenêtre les reflets du soleil couchant sur l’océan. À l’écart, sur une table, de nombreux mets étaient délicatement présentés. Sur les murs de la pièce étaient accrochées quelques têtes sculptées de monstres et de héros. Lomfor en identifia certains qui représentaient des démons des mondes inférieurs: il les avait priés et servis quand il travaillait aux côtés d’Erzech’Ûl.


  Tout au fond de la pièce, sur un lit sans drap, des chaînes rouillées étaient reliées à un système complexe de poulies. Lomfor reconnut aussi divers instruments de torture. Près d’une large ouverture dans le sol, qui faisait penser à un puits, gisait un corps ensanglanté. Le barbare vit qu’il avait été mutilé.


  —Lomfor, mon vieil ami.


  La voix basse, presque rauque, s’éleva dans son dos. Elle était chaleureuse, accueillante.


  Erzech’Ûl s’avança devant Lomfor. Des insectes allaient et venaient sur la chair à vif de son visage. Il en saisit un et l’avala négligemment. Le barbare ne réfléchit pas: il s’élança sur le sorcier, mains tendues. Seulement… il ne se passa rien. Lomfor n’avait pas bougé d’un pouce. Une nouvelle fois, il banda ses muscles et tenta de se lever. En vain.


  —Tu ne crois tout de même pas que j’allais te laisser libre de tes mouvements, ici? Nous sommes seuls, j’ai renvoyé tout le monde. Or je connais ta force, mon ami, et je prends mes précautions. Oui, j’ai dû user de magie contre toi.


  Ainsi donc, Erzech’Ûl lui avouait qu’il le craignait jusqu’à devoir l’entraver!


  —Te voilà enfin! reprit-il. Si tu savais le mal que tu m’as donné! Je vous ai suivis, toi et ta bande de loqueteux, sur l’espace d’un demi-continent. Tout ce que j’ai dû faire, ces armées que j’ai mobilisées… Et dire qu’il aura juste fallu que je retourne contre vous votre magicienne. C’est risible!


  —Tu perds ton temps, sorcier. Tue-moi et passe à autre chose. Ta traque était vaine, je ne travaillerai pas pour toi.


  Erzech’Ûl commença à enlever le haut de sa cuirasse, révélant des chairs à vif boursouflées, des tendons et des cartilages sanguinolents. Tout son buste suintait d’humeur et de pus. Les bestioles qui couraient sur son visage parurent se réjouir de ce nouveau territoire à explorer. Le sorcier eut un spasme. Lomfor songea que le reste de son corps devait être dans le même état…


  —Tu abuses de ta magie, enchaîna le barbare. Je t’ai connu en meilleure forme; tu tombes en lambeaux!


  Le monstre éclata de rire.


  —Vois-tu, je n’en souffre pas. Et surtout, je sais que ça vous met mal à l’aise, vous les humains. J’aurais pu choisir cette apparence…


  Il se transforma instantanément en une belle jeune femme aux grands yeux verts et aux longs cheveux. Avec un petit rire innocent, elle déposa un baiser sur le front du barbare.


  —Mais je préfère aller ainsi. Après tout, selon vos critères, c’est cette image qui colle le mieux à mon âme, non?


  Et il retrouva son allure d’écorché vif. Il redevint brusquement sérieux et s’approcha de Lomfor. Au fond de ce qui restait des yeux d’Erzech’Ûl, le barbare crut déceler un sentiment d’urgence. Une trace de sincérité.


  —Bien, tu as raison, nous n’avons pas le temps de jouer. Si j’ai mis tout cela en branle, c’est en grande partie pour te retrouver. J’ai besoin de toi.


  —Tu perds ton temps, je te l’ai…


  Une gifle fit taire Lomfor. La douleur cuisante, loin de s’estomper, lui fit monter les larmes aux yeux. Qu’y a-t-il sur ses mains?


  Erzech’Ûl expliqua en quelques mots pourquoi il voulait son ancien compagnon à ses côtés. Cela datait du temps où ils guerroyaient ensemble, pour le compte d’une sombre puissance. Leurs projets de guerre, d’invasion et de destruction étaient sans limite.


  —Mes armées sont sur le point de faire le tour de ce monde, Lomfor. J’ai porté le feu sur toutes ces terres; ce n’est plus qu’une brève question de temps avant de passer à autre chose. Ici, personne, à part toi sans doute si tu acceptais de retrouver ta puissance, ne peut me résister!


  Cette lueur de sincérité au fond des yeux… Le barbare était réellement impressionné. Depuis qu’il connaissait Erzech’Ûl, c’était sa première manifestation d’humanité.


  —Je vais changer de monde, Lomfor. Je vais accéder à une autre dimension. Me mesurer à autre chose qu’à de simples mortels. Ne veux-tu donc pas courir cette aventure avec moi? Réfléchis donc: à nous deux, nous pourrions défier les dieux des mondes inférieurs!


  Lomfor eut un petit sourire. Ce qu’il avait pris pour de la sensibilité n’était finalement que le reflet de l’excitation, de la folie. Erzech’Ûl se méprit sur le sens de ce sourire.


  —Ah! Je te reconnais enfin. Toi aussi, tu as imaginé ce dont nous serions capables?


  Lomfor rit franchement.


  —Non, Erzech’Ûl, je crains de te décevoir. Je n’ai plus ta folie des grandeurs. Je suis au service des humains et d’une jeune mortelle. Mon rôle s’arrête là, je n’ai pas ton ambition. Je ne suis plus celui que tu as connu.


  Erzech’Ûl lâcha un reniflement de mépris.


  —Va et cours tes rêves, poursuivit Lomfor. Porte la mort et la destruction dans tous les espaces que tu souhaites, mais sans moi. Et dans ta grandeur… oublie-nous. Moi, le peuple qui m’a accueilli et ce monde qui nous porte, laisse-nous en vie, ou tue-nous. Mais de moi en tout cas, tu n’obtiendras rien.


  Erzech’Ûl resta un long moment silencieux, marchant à grands pas dans la pièce, cueillant et mâchant les larves qui suçaient le pus de sa chair corrompue. Puis il s’arrêta.


  —Tu n’as pas compris le sens de ma demande, Lomfor. Tu rejettes ma proposition, mais tu n’as jamais eu le choix. Tu m’accompagneras, et tu m’aideras. Et puisque tu ne souhaites pas être mon égal, tu seras sous mes ordres.


  Le sorcier eut un sourire mauvais.


  —Mon premier commandement sera le suivant: tu vas tuer ta petite princesse et tes compagnons. De la façon suivante…


  Il ouvrit son esprit à celui de Lomfor. Tétanisé par la douleur de son âme que l’on pénétrait de force, horrifié par la connexion monstrueuse qui s’effectuait entre ses pensées et les délires malsains qui hantaient la conscience d’Erzech’Ûl, Lomfor entrevit son avenir. Quand le sorcier relâcha son étreinte mentale, le barbare tremblait, épuisé, baignant dans sa sueur. Vaincu.


  Lorsque son maître le lui ordonna, il se leva.


  —Conduisez-le au Golem, je vous y rejoindrai bientôt, ordonna sèchement Erzech’Ûl à quatre soldats qu’il venait de convoquer.


  Cette fois-ci, Lomfor ne tenta pas de s’échapper. L’idée même de le faire lui était désormais inaccessible.
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  Pressés, bousculés par les soldats Zûn, les Voyageurs couraient dans des tunnels. Dès qu’elle en avait franchi le seuil, Tessa avait immédiatement songé aux souterrains du lac de la créature venue de l’espace, rencontrée au début de leur périple. Les filets d’eau gouttant du plafond, la pierre glissante, l’odeur de vase… Seul un lourd parfum de marée lui rappelait qu’elle était sous la mer.


  Le lac, les Montagnes Asahirites, Emeryn et ses jardins d’arbres fruitiers… Les pensées de Tessa s’échappaient. Elles fuyaient cet horrible dédale de couloirs étouffants et humides, dans lequel résonnaient les hurlements de terreur des enfants, les vociférations des gardes et les claquements de fouet. Un carrefour, un embranchement, un autre et encore un autre! La princesse ignorait où on les emmenait, elle savait juste qu’elle devait courir vite, très vite. Quand elle émergeait de ses souvenirs, elle se rappelait qu’il fallait avancer encore plus vite pour échapper aux coups. Elle se retournait alors vers ses compagnons et hurlait à pleins poumons, car elle savait que le son de sa voix pouvait encore motiver ceux qui n’avaient plus aucun espoir.


  —Courez! Suivez-moi! Je suis là, c’est moi, Tessa… Courez! Nous nous arrêterons bientôt!


  Puis elle se taisait sous les gifles que lui assénaient les gardiens. Brunhof glissa et s’affala sur le sol. Il fut relevé à coups de pied. De tous, les Joyeux Baladins étaient sans doute ceux qui souffraient le moins, protégés du désespoir par leurs pouvoirs et par la discipline à laquelle ils s’astreignaient pour les travailler. Ils n’avaient pourtant pas d’autre choix que de foncer en avant tels des animaux que l’on pressait à l’abattoir.


  Les Voyageurs s’enfonçaient sous la mer à un rythme d’enfer. Chacun d’eux savait que lorsque la course s’arrêterait, c’était la mort qui les attendait. À un moment, le sol changea: la pierre et le sable laissèrent place à des allées recouvertes de pavés de métal. Mais les Voyageurs n’étaient plus en état de constater quoi que ce soit…
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  Larania crispa le bout de ses doigts et la sentinelle mourut, la bouche pleine de sang, l’équilibre de ses organes rompu. Les deux autres gardiens s’affalèrent sur le sol en se regardant comme deux idiots. Ils n’avaient plus aucun souvenir, aussi vierges de pensées cohérentes que des nouveau-nés.


  Un peu plus loin dans les couloirs, la magicienne décima tout un groupe de Zûn en les arrosant d’acide jailli d’un nuage de sa fabrication. Une fois sortie dans la cour intérieure de la prison, elle balança alternativement décharges électriques et boules de feu sur les Zûn qui cherchaient à s’interposer. Quitte à donner l’alarme, autant le faire de belle façon! Ils n’iraient sans doute pas loin, mais elle n’avait pas réussi à faire évader Le Gûrt simplement pour s’arrêter aux portes de la prison. Il fallait s’échapper d’ici et se tracer un chemin à travers la forteresse. Faire du bruit, rameuter tous les soldats derrière elle et Le Gûrt, afin de donner aux autres une chance de s’en sortir. Elle se retourna et appela son compagnon qui peinait à sortir du souterrain.


  —Je… je ne vois rien!


  La luminosité était trop forte, elle l’aveuglait littéralement. Il fit quelques pas en boitillant, se servant de l’épée qu’il avait récupérée sur le corps d’un gardien comme d’une canne.


  Comment lui en vouloir? Depuis combien de temps le maintenaient-ils sous terre?


  Le Gûrt avait été au moins aussi grand et aussi fort que Lomfor, suffisamment pour qu’on les pense, en les voyant côte à côte, issus de la même trempe, sinon de la même mère. Aujourd’hui, la silhouette dégingandée du chasseur asahirite ressemblait à un squelette. Quels qu’aient été les sévices et les enchantements dont les geôliers Zûn avaient usé contre lui, ils l’avaient réduit à l’état de fantôme.


  Elle eut pitié de lui et se maudit de ce sentiment. Elle l’aimait, elle n’avait pas à avoir pitié! À le voir ainsi, elle sut pourtant qu’il ne pourrait pas combattre. Elle invoqua un sort, semblable à ceux que les clercs et les druides utilisaient pour protéger les guerriers. Le sien ne tiendrait pas longtemps, mais il éviterait du moins à Le Gûrt de recevoir une flèche ou un coup qui ne lui était pas destiné.


  Larania vacilla et dut se rattraper aux murs. La magicienne attendait ce moment depuis longtemps, elle avait travaillé, économisé son énergie, en prévision d’un jour comme celui-ci. Mais même avec cet entraînement, elle jouait avec la limite de ses forces. Les sorts qu’elle invoquait la consumaient.


  Une nouvelle compagnie de Zûn entra dans la cour intérieure. Larania jura. Trop nombreux! Attrapant Le Gûrt au vol, elle regagna l’abri des souterrains, le temps de souffler un peu. Elle dévala des escaliers, ouvrant des portes à toute volée, lançant des arcs électriques et des boules de feu à l’aveugle. Derrière elle, Le Gûrt ahanait mais elle continuait de courir, comme si la vitesse et l’urgence allaient lui apporter la solution, l’idée qui lui manquait pour s’échapper du labyrinthe de la prison.


  Parvenue devant une porte de bois, elle s’arrêta enfin, saisie d’un pressentiment. Derrière, on entendait des cris, des rires et des bruits d’éclaboussures. Ensemble, ils poussèrent le battant. Un groupe de Zûn leur tournaient le dos. Ils regardaient un spectacle en contrebas qui paraissait beaucoup les amuser. Elle reconnut le lieutenant, celui qui avait parlé au sorcier, celui qui l’avait frappée. Elle jeta un œil par-dessus la rambarde. En bas, dans un bassin, Rhâakzi tentait d’échapper à l’emprise mortelle des tentacules d’une énorme méduse.
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  D’où venait le Golem? Qui l’avait fabriqué? Dans quel but? Ils étaient peu nombreux en ce monde, quelques sages principalement, à avoir recueilli suffisamment de connaissances à son sujet pour apporter des éléments de réponses. Ôk avait été l’un d’eux, étudiant en amateur éclairé des textes évoquant la légende du Golem sans savoir si elle était fondée. Erzech’Ûl, lui, avait sous la main cette créature extraordinaire, la puissance infinie de sa magie et les ressources humaines et naturelles de plusieurs continents…


  Si le sorcier n’avait rien appris sur les origines de la bête ni sur ses concepteurs, il avait su immédiatement comment elle allait servir ses projets de conquête. Percer les secrets de son fonctionnement n’avait été ensuite qu’une question de temps.


  C’était une créature gigantesque, beaucoup plus haute que la plus haute des tours fortifiées de Ghinzu. Elle était faite d’un alliage inconnu: bois, pierre et métal avaient été fondus et mélangés, rappelant la texture magique du mur. La forme globale du Golem évoquait celle d’un humain – un tronc, deux bras, deux jambes. Seul son visage s’en distinguait vraiment: deux trous aux contours mal définis s’ouvraient en son milieu. Disposés l’un au-dessus de l’autre, ils le faisaient ressembler, de loin, à un cyclope.


  Les soldats d’Erzech’Ûl l’avaient trouvé par hasard, allongé au fond de l’océan, au large de Ghinzu. Depuis, le sorcier avait réussi à le ranimer et à le mettre en branle. Et c’était Lomfor qui allait en être l’outil. Le barbare allait lui prêter son cerveau, sa volonté, son âme… tout ce qui manquait au Golem pour s’arracher à sa gangue de sable et de roches et se mouvoir à l’air libre.


  Erzech’Ûl avait révélé les délires qui hantaient son esprit, de sorte que Lomfor connaissait son destin. Sa volonté enchaînée à celle de son nouveau maître, le colosse marchait à grands pas dans l’un des tunnels sous-marins creusés pour rejoindre le Golem. Il savait exactement où il se rendait: dans une petite pièce aveugle, au sommet de la créature artificielle. Là, il serait emmuré, coupé du monde, physiquement enchâssé dans la toile de mécanismes et de sortilèges tissée par les concepteurs du Golem. De là, serti comme un diamant dans un anneau de métal, il piloterait le Golem par sa seule pensée, au gré des désirs d’Erzech’Ûl.


  Loin devant les Voyageurs, loin devant le groupe qui conduisait Lomfor vers sa prison éternelle, PîPû poursuivait sa course folle. Son corps, ses actes ne lui appartenaient plus, il fallait qu’il remonte aux origines de cette odeur. Il devait la trouver, l’identifier afin de s’y prélasser jusqu’à la fin de ses jours. Il força plus encore sur ses ailes fragiles, quittant le tracé des tunnels, s’introduisant dans les interstices de la pierre, trouvant à l’instinct des raccourcis.


  Plus vite, toujours plus vite. C’était là, devant lui, sous l’eau. Et ça l’appelait. Si PîPû avait su parler, il aurait pu en jurer: quelque chose, quelque part sous l’océan, l’appelait.


  Et il répondait à cet appel de toutes ses forces.


  Chapitre 6

  


  Persuasion ¤ La solitude de Tessa ¤ Préparatifs ¤ Larania ¤ PîPû, le Golem ¤ Brunhof sous pression ¤ Premiers pas


  [image: images24]


  —Où sont les nôtres? Mène-nous auprès d’eux, vite!


  Le lieutenant transpirait abondamment, mais ne semblait pas décidé à obéir.


  —Quoi que vous me fassiez subir, Erzech’Ûl trouvera mieux, ou pire, si je le trahis.


  Rhâakzi manifestait l’envie pressante de se servir de sa hache contre le Zûn; Larania fut plus subtile.


  —Ce n’est pas une trahison que de nous faire rejoindre nos amis, dit-elle d’une voix douce dans laquelle la magie opérait. C’est tout ce que nous te demandons. Ensuite, nous nous constituerons prisonniers. Et tu auras sans doute beaucoup à gagner pour notre capture, non?


  Le lieutenant ne répondit pas. Il luttait intérieurement, cherchant le sens caché des paroles de la magicienne. Le nain jeta un regard dubitatif à Le Gûrt. Il savait que Larania usait d’un charme de persuasion à rencontre du Zûn, mais là, près du bassin de la Méduse, au milieu des cris d’épouvante des soldats que celle-ci était en train de digérer, comment être certain de son efficacité? Après tout, le soldat pouvait fort bien faire semblant d’accepter!


  —Tu ne crois pas qu’on devrait le chatouiller un peu? insista encore Rhâakzi auprès de Le Gûrt.


  Celui-ci ne répondit pas. Il semblait sur le point de s’évanouir à tout moment. Blême, il cherchait à retrouver son souffle. Il tituba et s’assit péniblement sur l’une des marches de l’escalier de pierre. En contrebas, dans le bassin, le silence s’installa. Il y eut encore quelques bruits d’éclaboussures, puis plus rien. Rhâakzi ne voulut pas regarder ce qui s’y passait: si Larania et Le Gûrt n’étaient pas intervenus, il serait mort de façon abominable. Jamais le fier petit guerrier n’avait, eu aussi peur…


  Le fait qu’il doive la vie sauve à celle qui l’avait trahi contribuait à son trouble. Il n’eut pas le temps d’approfondir ses sentiments, car, d’une voix faible et hésitante, le lieutenant Zûn céda au charme de Larania.


  —Il faut vous dépêcher. Le Maître n’attendait plus que de mettre la main sur votre barbare pour réveiller le Golem.


  —Le quoi? Qu’est-ce qu’il dit?


  —Plus tard. Presse-toi, Rhâakzi. Aide-moi, il faut remettre Le Gûrt sur pied, nous n’avons plus beaucoup de temps!


  Au même moment, quatre soldats firent irruption par une porte dérobée, sur le côté du bassin.


  —Occupe-toi de Le Gûrt, je me charge d’eux.


  Le guerrier se saisit d’une épée plus grande que lui et fonça dans le tas.
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  —Et maintenant? Que va-t-il se passer, à ton avis?


  —Maintenant, j’ai bien peur qu’on nous tue. Mais peut-être ne devrions-nous pas tant nous inquiéter de la suite des événements…


  Le sourire d’Elmin s’élargit un peu plus. Rien de ce qui se passait ne semblait avoir d’importance pour lui. Sur le moment, Tessa l’envia, avant de se raviser: cette insouciance était bien la preuve que l’esprit du druide ne tournait plus rond.


  Ils patientaient au fond d’une salle à peine éclairée, où les Zûn leur avaient ordonné d’attendre après leur course épuisante à travers les souterrains. À l’autre bout de la grotte, une ouverture gigantesque creusait le sol. Un souffle nauséabond s’en échappait, ainsi que des bruits inquiétants. Assis le plus loin possible du trou, les Voyageurs tentaient de calmer leur respiration. Ils n’avaient ni eau ni nourriture, et les Zûn chargés de les surveiller ne bronchaient pas malgré les plaintes des enfants et les râles des blessés qui réclamaient à boire. Au bout d’un moment pourtant, deux d’entre eux finirent par s’émouvoir et partager l’eau de leur gourde avec les plus jeunes.


  Elmin souriait, à elle ou à ses souvenirs, ou à quelque idée saugrenue qui lui traversait l’esprit. Là où il se trouvait, Tessa estima qu’elle ne pouvait pas grand-chose pour lui, aussi, après lui avoir effleuré gentiment la main, la princesse reprit-elle sa tournée parmi les Voyageurs, demandant de leurs nouvelles et leur prodiguant des encouragements.


  Tessa aurait bien aimé se convaincre qu’elle faisait cela pour eux, pour les rassurer. Mais la vérité était qu’elle ne pouvait supporter de rester dans son coin sans bouger: la disparition de Lomfor et celle de PîPû l’angoissaient à tel point qu’elle n’arrivait pas à respirer. L’adolescente était hantée par les quelques mètres qui les avaient séparés, elle et ses compagnons, de la liberté. Sans la trahison de Larania, à cette heure, ne seraient-ils pas en train de voguer vers un autre rivage? Les Zûn auraient-ils eu raison d’eux en combat frontal?


  Son regard croisa celui de Brunhof; elle hésita à aller vers lui. Assis à l’écart des autres Voyageurs, il la dévisageait avec hostilité. De toute évidence, le chevalier la tenait pour responsable du naufrage des Voyageurs et de l’échec de leur quête, et elle ne pouvait l’en blâmer. Ôk, Lomfor… La princesse n’avait plus personne sur qui s’appuyer et avec qui partager cette souffrance infinie. Même les Baladins, qu’elle avait connus joyeux et légers dans les pires moments, ne parvinrent pas à la soulager. Suffoquant d’angoisse, la jeune fille serra Timott dans ses bras et resta étendue auprès des enfants, isolée de tout et de tous.


  Un peu plus tard, Lomfor, couvert de blessures et revêtu d’un uniforme Zûn, fit son entrée, accompagné de six gardes. C’était Lomfor et ce n’était pas lui. Elle lui avait déjà vu cette expression, il y a longtemps, dans la forêt d’Archst, lorsqu’il était sous l’emprise de son passé.


  Le barbare posa ses yeux morts sur ses compagnons prisonniers.
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  Lomfor savait de quelle façon il allait tuer Tessa et les Voyageurs: Erzech’Ûl lui avait expliqué quand et comment il devrait le faire.


  Cela prendrait la forme d’un sacrifice dédié à la renaissance du Golem, nécessaire à l’édification des soldats Zûn: Lomfor serait intronisé et fêté en tant qu’esprit du Golem, tandis que l’on s’adonnerait au culte d’Erzech’Ûl. Cette cérémonie barbare se déroulerait ici même. Au plus fort des chants et des prières, Lomfor pousserait ses anciens compagnons dans le grand puits menant au tréfonds des entrailles du monstre. Avant de parcourir les mondes, le Golem mangerait: ainsi serait célébré le Mystère de la Dévoration.


  Quelques Voyageurs interpellèrent Lomfor, mais celui-ci ne put leur répondre. Il les ignora. Quatre humanoïdes à tête de lézard pénétrèrent à leur tour dans la grotte, leurs fins corps écailleux recouverts de tuniques écarlates. Ils portaient des torches, des vases, des chaînes et tout un tas d’ustensiles dont personne n’aurait su dire l’utilité. Les soldats furent mis à contribution, et l’on força des Voyageurs à aider aux préparatifs de la célébration macabre.


  Quand le silence fut revenu, les grands lézards sortirent. Lomfor regarda les membres de sa patrouille: ils répondirent par des haussements de sourcils interrogateurs. Ils n’attendaient plus que le grand sorcier pour commencer la cérémonie.
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  Le Gûrt mourut d’une flèche tirée dans son dos, au moment même où il franchissait l’une des entrées du Golem avec Rhâakzi, Larania et leur guide sous influence.


  Il avait tenu bon jusque-là, porté par les encouragements de son aimée, soutenu par le guerrier nain malgré leur différence de taille. Ce dernier décapita froidement l’archer, mais le mal était fait. Le Gûrt, le colosse que Larania avait rencontré et aimé dans les hautes montagnes qui surplombaient Ost-Sitàn, mourut misérablement dans un souterrain obscur et humide sans pouvoir affronter son bourreau.


  Rhâakzi se détourna de la magicienne. Elle paraissait avoir sombré dans la folie tant elle avait puisé dans ses ressources. Larania n’avait plus de larmes. Comme le pressentait le petit guerrier, elle oscillait aux limites de la raison, et la mort de Le Gûrt venait de briser son équilibre.


  Tous ses actes, depuis le moment où elle avait décidé de quitter les Voyageurs avant qu’ils n’entreprennent leur traversée du désert, avaient été accomplis en pensant à lui. Pour lui, elle avait abandonné le peuple et la princesse qu’elle avait juré de servir. Pour lui, elle avait affronté les tourments du désert, son épouvantable chaleur, la solitude, les nids de pieuvres et de scorpions géants. Mais elle avait tenu bon parce qu’elle restait convaincue que Le Gûrt n’était pas mort.


  Où es-tu parti, mon amour? Je ne puis te suivre sur ce chemin. Pas encore! Beaucoup plus tard, alors qu’elle n’était plus que l’ombre d’elle-même, la jeune femme avait réussi à gagner les remparts de Ghinzu. Se faire passer pour l’un des soldats du sorcier avait été pour elle un jeu d’enfant. Elle avait retrouvé la trace de son bien-aimé, au fond d’une geôle de la forteresse. Elle avait tout tenté pour le libérer, mais les charmes qui entouraient l’ancien berger asahirite étaient trop puissants pour elle. Le Gûrt faisait partie des plans d’Erzech’Ûl. Il avait besoin de lui, vivant!


  Larania avait retrouvé celui qu’elle aimait et cela lui fit perdre toute prudence. Elle lui parla et parvint à pénétrer dans sa cellule. Là, ils se reconnurent et s’aimèrent. Même si cela se déroulait au fond d’une fosse oubliée et puante, ces moments furent les plus doux, les plus profonds de leur histoire. Larania aurait sans doute passé le restant de sa vie à l’aimer ainsi.


  Le piège d’Erzech’Ûl, cependant, se referma sur la magicienne. Capturée et présentée au sorcier, elle rusa et crut pouvoir mener un double jeu. Pensant le duper, elle passa avec lui un marché: il voulait Lomfor? Elle le lui livrerait, en échange de Le Gûrt. «Ceux de mon peuple viendront par ici. C’est la seule route. Il suffit d’attendre.» Et elle lui expliqua comment elle comptait les amener jusqu’à la place d’armes. Là, Erzech’Ûl n’aurait plus qu’à se saisir du barbare. Ensuite, elle avait demandé un navire pour Tessa et les autres. C’était là ce qu’elle avait négocié: la liberté pour tous. Seul Lomfor devait en payer le prix. Pour elle-même, Larania n’avait rien réclamé sinon la possibilité de quitter Ghinzu avec son amant, libre. Sans réaliser que le sorcier n’avait aucunement l’intention de respecter sa part du marché, elle s’était mise à son service et avait participé à des opérations militaires pour son compte; en traquant les renégats emmenés par Stenbolt, elle avait fini par retrouver la trace de Tessa et Lomfor.


  Que dois-je faire? Que dois-je faire? Le Gûrt! Trahie par le sorcier, traîtresse aux yeux de son peuple, et maintenant, séparée définitivement de son amant! Humiliée, rejetée, seule au monde, Larania résista à l’envie de s’empaler sur l’épée de Rhâakzi. Elle aurait pu aussi le supplier de la tuer et d’abréger ainsi ses souffrances. La magicienne s’aperçut pourtant qu’elle n’en avait aucune envie: le temps de mourir viendrait, mais elle devait d’abord contribuer à réparer les dégâts qu’elle avait causés. Faire payer Erzech’Ûl, et s’en remettre ensuite au jugement de la princesse Tessa. Même si l’une et l’autre paraissaient totalement illusoires, ces deux décisions suffirent à lui faire reprendre pied dans la réalité.


  —Laissons-le là, fit-elle assez froidement en reposant le corps de Le Gûrt sur le sol. Nous avons peu de temps, il faut trouver le chemin qui mène à la tête du Golem avant qu’il ne soit activé.


  Rhâakzi la regarda avec de grands yeux. La rapidité avec laquelle la jeune femme avait retrouvé son sang-froid l’ébahit. Sans discuter, le guerrier nain lui emboîta le pas.
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  Dès l’instant où la minuscule créature du vent pénétra dans la chambre de commandement du Golem, des mécanismes invisibles s’enclenchèrent: la pièce, conçue à l’origine pour accueillir plusieurs hommes de haute stature, rétrécit pour s’adapter à la taille de PîPû. Sous les yeux effarés des soldats Zûn qui en gardaient férocement l’entrée, la chambre magique disparut.


  Tous les accès qui menaient au Golem furent alors condamnés. Des portes d’acier se refermèrent dans un claquement sec; le bruit sourd qu’elles firent en s’abattant résonna longuement dans la structure. À côté de Lomfor, les Zûn présents dans la créature se regardèrent, alarmés. C’était Erzech’Ûl qui devait donner le signal du départ; or, la venue du général Zûn n’avait pas encore été annoncée, et le conducteur du Golem n’était même pas installé aux commandes!


  Un long frisson parcourut les galeries internes du géant endormi.


  PîPû était heureux, il avait localisé la source de son bonheur: tout venait de là, de cette petite pièce. Les odeurs de forêt d’automne et de roches humides, ces effluves de vieille terre et d’océan profond… il baignait dedans comme un autre être vivant se serait immergé dans de l’eau. Pour lui, ce n’était pas uniquement des parfums: c’était palpable, physique!


  PîPû ignorait qu’il s’était branché sur le système nerveux d’une machinerie complexe et gigantesque. Il ne savait pas ce qui se passait et s’il l’avait su, il s’en serait sans doute moqué. C’était une créature innocente: il lui suffisait d’exister. Installé aux commandes d’un monstre monumental, l’être du vent se prélassait dans une inconsciente béatitude.


  Pour faire avancer le Golem, la volonté de bouger suffisait. Le réseau de sortilèges se chargeait de convertir l’envie du pilote en mouvements. PîPû était follement heureux. Le désir irrépressible de voler très vite, très loin, était en lui. L’énergie de sa joie se propagea tout le long du système nerveux du Golem.


  PîPû devint le Golem. Le Golem fut PîPû. Pour commencer, il lui fallait se relever, quitter le lit de sable, de vase et de roche qui était le sien depuis des siècles.


  Les êtres les plus petits furent les premiers à percevoir les mouvements dans l’eau: des milliers de poissons s’effrayèrent soudain des vibrations émises par cette énorme masse qu’ils prenaient pour un rocher.


  Les vibrations se firent trépidations. Elles soulevèrent des nuages de sable et de vase qui se dispersèrent dans toutes les directions. Aveuglées, leur sens de l’orientation perturbé par les changements de pression et de relief, les créatures marines s’égaillèrent en une farandole désordonnée.
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  Brunhof était sur des charbons ardents. Il épiait tout et tous, entendait chaque chuchotement, enregistrait chaque regard. Les Voyageurs, les Zûn… Le chevalier notait les emplacements et les déplacements de chacun et les interprétait du mieux qu’il le pouvait. Il était prêt et n’attendait que le bon moment pour agir.


  Son esprit était en ébullition et sa jambe était agitée par un tremblement nerveux. Il n’y prêtait plus attention. Cela faisait beaucoup de monde à tenir à l’œil, mais Brunhof avait rationalisé sa surveillance: certaines personnes clés – les soldats, et Lomfor bien sûr, qui semblait drogué ou sous l’emprise d’un sortilège – ne devaient pas être perdues de vue. Il y avait aussi quelques elfes dont la vigilance ne se relâchait jamais. Et les petits gamins, les Baladins, dont le chevalier se méfiait particulièrement. Et enfin Tessa… Il se focalisa sur elle alors qu’elle paraissait vouloir se diriger vers lui. Il la fixa avec hostilité: Brunhof ne voulait plus rien avoir à faire avec celle qu’il rendait responsable de sa situation, de leur situation. Celle qui les avait conduits à la ruine. Rhâakzi lui manquait, il aurait aimé en parler à son vieux compagnon…


  Son attention fut attirée par de nouveaux arrivants: de grands lézards à deux pattes. Une fête quelconque se préparait, et Brunhof ne tarda pas à comprendre qu’ils y tiendraient les premiers rôles. Il était prêt. À bondir, à se jeter sur le premier ou la première qui s’approcherait de lui. Aussi fut-il très vite debout lorsque les parois de roche et de métal du Golem frémirent. Il nota les échanges de regards étonnés entre les soldats Zûn et réalisa que les plans d’Erzech’Ûl ne se déroulaient pas tout à fait comme prévu.


  —Debout! hurla-t-il.


  Il brandit les deux poignards qu’il avait soustraits à la fouille de leurs gardiens. Libérant la tension qui montait en lui depuis trop longtemps déjà, le chevalier se jeta sur un soldat et l’égorgea avant même que celui-ci n’ait compris ce qui se passait. Derrière lui, des guerriers réagirent, bientôt suivis par l’ensemble des Voyageurs. Ils n’avaient pas d’armes, mais ils chargèrent leurs gardiens dépassés par les événements.


  Une série d’ébranlements se répercutèrent dans le Golem, les stoppant dans leur élan, avant qu’une secousse très violente ne les envoie tous à terre. La grotte s’inclina dangereusement. Une femme et un soldat Zûn se retrouvèrent entraînés et disparurent tous deux dans le puits menant aux entrailles du Golem.


  —Occupez-vous des Zûn! hurla Brunhof.


  Une nouvelle oscillation permit à certains de se relever tandis que d’autres tombaient de nouveau. Dans la confusion qui suivit, des armes furent perdues et d’autres récupérées. Des coups furent échangés à l’aveugle, parmi les hurlements et les appels au combat.


  —Qu’est-ce qui se passe? Qu’est-ce qui se passe? murmurait Tessa affolée.


  Elle était accrochée à la longue chaîne formée par les Baladins qui se tenaient les uns aux autres par les bras, les mains et les jambes. Concentrés comme ils le pouvaient au milieu de la tourmente, ils tentaient de mettre en œuvre leurs pouvoirs.
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  En surface, cela commença par un gros bouillonnement. L’écume blanche s’assombrit à mesure que le Golem s’arrachait à son lit de roche, projetant dans l’eau des quantités invraisemblables de boue. Sur les remparts de Ghinzu, l’on commença à s’inquiéter lorsque les premières vagues passèrent par-dessus la digue chargée de protéger les quais d’embarquement des tempêtes venues du large.


  La tête cyclopéenne du monstre creva enfin la surface de l’océan dans un geyser d’écume et de bruit. Les trompes d’alarme de la citadelle sonnèrent follement. On fit évacuer les souterrains. Puis la tête du Golem fut de nouveau submergée: le géant était tombé! PîPû apprenait à se mouvoir malgré la pesanteur du Golem, entravé par la pression de l’eau. Le monstre ne volait pas, il marchait, et c’était une première pour PîPû!


  Plusieurs fois, il réussit à se redresser sans pour autant parvenir à faire un pas. Chaque échec, chaque chute provoquait des vagues monumentales. L’une d’elles pénétra jusque sur la place d’armes de Ghinzu, emportant tout, navires, soldats et machines de guerre, à travers les rues de la forteresse. Les suivantes se répandirent de plus en plus loin, à mesure que la masse d’eau abattait les murs, noyait les souterrains, détruisait tours et habitations.


  Erzech’Ûl quitta son propre repaire monté sur Gwaqdftgir, le dragon qu’il avait fait naître de sa chair.


  Chapitre 7

  


  Là où certaines routes s’achèvent ¤ Là où d’autres s’ouvrent
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  Le Golem réussit enfin à tenir debout et à enchaîner quelques pas sans chuter. Il devait pourtant lutter contre la violence des courants et des remous que son déplacement provoquait. Les vagues frappaient ses cuisses avec force, freinant ses mouvements. Il ne savait pas où aller.


  Il n’y avait pourtant qu’une seule direction possible: celle du large. Marcher vers le continent lui était interdit: le mur avait été créé pour empêcher une telle expédition. Les métaux qui constituaient le géant et ceux de la muraille se repoussaient mutuellement et eussent-ils été faits autrement, la magie aurait pris le relais, paralysant les membres du colosse.


  Désorienté, aux prises avec un corps étranger qu’il ne comprenait pas et qui ne lui obéissait que partiellement, PîPû longeait la côte, envoyant d’énormes vagues se fracasser contre les remparts du mur infranchissable.


  La mer prenait possession de la grande forteresse. Perché sur sa monture, Erzech’Ûl n’eut pas le temps de s’appesantir sur cette perte; l’urgence était de reprendre le contrôle du Golem. Il n’avait aucune idée de ce qui s’était passé. Lomfor était toujours à l’intérieur; par ses yeux, le sorcier savait que des combats étaient en cours, que les prisonniers s’étaient révoltés, mais ces informations manquaient de précision. Erzech’Ûl avait laissé à Lomfor la part d’autonomie nécessaire au pilotage du Golem, aussi ne pouvait-il rien lui demander de plus, du moins dans la confusion actuelle.


  Rien, absolument rien ne filtrait sur celui qui avait pris les commandes de la créature qui devait mener les armées du sorcier à la victoire dans d’autres mondes. La sorcière Larania? On lui avait dit qu’elle s’était échappée en compagnie de son amant. Erzech’Ûl la pensait incapable de manipuler une telle machinerie. À l’heure actuelle, elle devait flotter à l’état de cadavre dans les ruines de Ghinzu.


  Était-ce quelqu’un d’autre parmi les Voyageurs? L’esprit rongé par le doute, maîtrisant la rage qui montait peu à peu en lui, Erzech’Ûl cherchait qui pouvait bien diriger le Golem. La jeune princesse dont Lomfor s’était entiché? Un elfe quelconque? Le sorcier laissa enfin éclater sa colère par la bouche du dragon: celui-ci poussa un long hurlement plaintif, et expulsa un jet d’acide noirâtre qui alla assombrir l’écume.


  Gwaqdftgir parvint à se poser sur la plateforme qui bordait l’œil supérieur du Golem. Erzech’Ûl avait aménagé cette base afin de pouvoir accéder facilement aux structures internes de la créature. Derrière la plateforme, une porte menait à une grande pièce dans laquelle Erzech’Ûl et ses officiers se réunissaient parfois. Le sorcier déboula à l’intérieur, fracassant la porte sans même l’ouvrir, prêt à réduire en cendres les incapables qui avaient gâché la cérémonie de la Dévoration.


  Il n’eut pas le temps de franchir le seuil de la salle de commandement: une boule de lave lui explosa en plein visage. Ce ne fut pas tant la douleur – il y avait longtemps qu’il ne ressentait plus rien – que la surprise d’être cueilli ainsi qui lui coupa le souffle. Derrière lui, Gwaqdftgir rugit à mort. Rampant jusque dans la salle, Erzech’Ûl aperçut la sorcière, celle qu’il pensait noyée dans Ghinzu, qui levait la main vers lui. Une volée de flèches incandescentes le frappa dans l’instant. Ainsi, elle était vraiment la cause de ce fiasco? Erzech’Ûl eut à peine le temps d’en rire. La hache de Rhâakzi s’abattit en travers de son cou.


  Nul mortel, nulle arme conçue par aucun d’entre eux n’avait le pouvoir de tuer Erzech’Ûl, serviteur d’un dieu antique des grandes profondeurs. Au mieux, ils réussiraient à l’affaiblir et à neutraliser ses maléfices. Larania et Rhâakzi s’y employèrent de toutes leurs forces. La hache s’éleva de nouveau et retomba, encore et encore. Le nain s’acharna sans que le sorcier puisse se protéger. La lame ne causait pas de grands dégâts – Rhâakzi aurait aussi bien pu taper sur un tronc de séquoia-chêne. C’était plus l’énergie du désespoir et la haine qui l’animait qui blessaient Erzech’Ûl. Cela, et la magie noire que Larania déversait sur lui.


  Lentement, le nain et la magicienne repoussèrent le sorcier vers le bord de la plate-forme.


  Privé de directives, affolé par la confusion dans laquelle était plongé son maître, le dragon s’était envolé, lâchant en même temps que des hurlements des flots de bile noire et puante.


  Erzech’Ûl riait toujours, d’un rire sincère qu’il n’avait sans doute jamais expérimenté. Il riait parce qu’il avait la certitude que tout cela était vain. Il savait comment cela se terminerait. Pour la première fois cependant, on lui tenait tête, physiquement parlant! Il réussit enfin à lever une main. Le nain la lui trancha avant même qu’il ait pu invoquer un sort.


  Une nouvelle main repoussa, puis encore une autre, et ce fut au tour d’un bras d’éclore au niveau de l’abdomen de Erzech’Ûl. Au bout du bras, une main à dix doigts grandit telle une fleur. Chacun des pétales-doigts se transforma à son tour en fleur-serpent qui ouvrait une horrible petite bouche garnie de dents acérées. Au cours de la métamorphose, le sorcier muta en un long serpent, puis en mille-pattes. Erzech’Ûl tenta d’autres transformations que Larania contra avec succès. Le visage convulsé, le corps consumé par la magie qu’elle déversait sans retenue, elle souffrait: ses cheveux, sa peau étaient gravement brûlés. La fatigue eut raison de la rage des deux Voyageurs. Rhâakzi laissa échapper sa hache, et l’un des sorts de Larania se retourna contre elle.


  Le sorcier se ramassa sur lui-même, à la façon d’une vague qui se retire. Lorsqu’il se redressa, il faisait trois ou quatre fois sa taille d’origine et brillait d’un éclat d’or, dont la chaleur allait croissant. Il avait choisi la forme du Phœnix, celle de l’embrasement et de la renaissance éternelle, tout en supposant que ni l’une ni l’autre des misérables créatures qui luttaient contre lui n’étaient capables d’en comprendre la signification.


  Aveuglés, Larania et Rhâakzi reculèrent et leurs vêtements commencèrent à s’enflammer. Certain que la fin était proche, Rhâakzi saisit la main de la magicienne.


  —C’était un combat de légende. J’ai été content d’y participer à tes côtés.


  —Merci, Rhâakzi, merci…


  Larania pleurait. Elle attendait calmement que la vengeance d’Erzech’Ûl s’accomplisse.


  PîPû comprit confusément qu’il n’arriverait pas à regagner la terre. Après avoir longé la côte dans le vain espoir de trouver une ouverture dans le mur, il se décida à tenter sa chance vers le large.


  Sous le poids de son corps, les fonds marins s’affaissèrent brusquement. Déséquilibré, le Golem commença à tourner sur lui-même, cherchant un appui. Il y eut une première secousse et le sorcier n’y prit pas garde, tout entier concentré sur les souffrances qu’il allait infliger à ses victimes. Lorsque le Golem se mit à gîter sérieusement, Erzech’Ûl fut entraîné par-dessus bord et ne tenta même pas de se rattraper. Larania tomba à genoux. Rhâakzi courut jusqu’aux limites de la plate-forme, juste à temps pour voir leur ennemi, dont l’éclat ne faiblissait pas, s’enfoncer dans l’eau.


  Le géant retrouva un semblant d’équilibre et cahin-caha, s’enfonça dans le voile de brume qui cernait les rivages du désert. Gwaqdftgir tournoya un long moment au-dessus du point de chute de son maître, avant de s’abattre à son tour dans les flots. Puis le brouillard se referma sur le Golem. Il se mit à faire très froid. Rhâakzi s’en alla relever Larania.
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  Dans la salle du puits, la situation s’était stabilisée en même temps que le Golem. Chacun avait retrouvé ses esprits. Il ne restait plus que deux gardes Zûn; tous les autres avaient été tués ou étaient tombés, ainsi que certains Voyageurs, dans le trou béant. De temps en temps, une secousse ou un ébranlement venait leur rappeler qu’à tout moment, les événements pouvaient leur échapper. Mais maintenant que PîPû avait assuré son équilibre et que les Voyageurs avaient repris les choses en main, tout allait mieux.


  Sous l’impulsion de Brunhof qui avait pris la direction d’un groupe de guerriers, les Voyageurs cherchaient un moyen d’ouvrir la porte principale située près du puits, afin de quitter ce lieu lugubre. Tessa avait abandonné non sans remords le contrôle des opérations au chevalier qui avait su garder son sang-froid lorsqu’elle avait perdu pied. C’était sans doute grâce à lui qu’ils avaient pu neutraliser aussi vite les Zûn.


  Durant la bataille, Lomfor était resté étonnamment neutre. Il avait observé ce qui se passait, s’accrochant aux aspérités de la caverne lorsque le sol vibrait trop dangereusement. Il n’avait lutté ni contre les Zûn ni contre les Voyageurs. La princesse s’approcha timidement de lui et lui prit la main. Il la regarda sans manifester d’émotion particulière. Elle resta avec lui sans parler, tandis qu’Elmin et les Baladins se regroupaient autour d’eux. Là, ils attendirent, sans grand espoir, la suite des événements.


  Le contact entre Lomfor et Erzech’Ûl fut rompu dès le moment où le sorcier chuta dans l’océan. Le barbare retrouva alors la maîtrise de sa volonté. Lorsqu’il se mit à parler pour expliquer ce qui s’était passé, la princesse s’autorisa enfin à pleurer. Sous les yeux d’Elmin, toujours souriant, Lomfor la serra dans ses bras pour la réconforter.


  Larania rêvait. Elle était en vie, elle avait mis à feu et à sang la moitié d’une forteresse et pris d’assaut les Zûn qui gardaient l’entrée du Golem. Elle avait éliminé, aux côtés de Rhâakzi, tous ceux qui se mettaient en travers de son chemin, jusqu’au poste de commandement. Là, quand Erzech’Ûl lui-même s’était présenté, elle avait retrouvé une émotion qu’elle pensait perdue à jamais: la joie. Elle allait pouvoir se racheter et faire payer au monstre toutes les souffrances qu’il avait infligées aux Voyageurs.


  En luttant, la magicienne avait découvert les ressources qu’elle gardait en elle. Laissant libre cours à sa colère et à la magie, elle avait réussi à contrer Erzech’Ûl. Quand enfin, le flot de sa rage s’était tari, la laissant exsangue, la jeune femme avait accueilli l’idée de la mort avec bonheur. Le repos, enfin.


  Mais le sorcier était tombé. Elle était encore là, et le fier Rhâakzi, le visage ensanglanté, faisait tout son possible pour la ranimer. Son corps la faisait atrocement souffrir et elle avait l’impression de ne plus pouvoir penser. Malgré cela, une grande paix régnait en elle. Elle se releva péniblement, aidée par le nain.


  —Allons retrouver les autres, dit-elle.


  La porte s’ouvrit enfin sur les Voyageurs terrifiés et exténués. La magicienne aperçut les visages stupéfaits de Tessa et de Lomfor. Elle connaissait les noms de chacun de ceux qui étaient présents et devinait à quel point ils maudissaient le sien. Elle voulut leur dire combien elle regrettait, combien elle les aimait. Cela se fera le moment venu.


  Larania franchit le seuil de la pièce aux côtés de Rhâakzi, qui déjà s’empressait de raconter leurs exploits. Elle dépassa le puits de la Dévoration sans un regard. Au fond d’elle-même, Larania se sentait remplie de gratitude. On lui accordait une nouvelle chance, elle était prête pour le second vœu qu’elle avait formulé, un peu plus tôt dans la matinée, lorsque Le Gûrt avait été abattu: s’en remettre au jugement de Tessa.


  Le dernier visage qu’elle contempla avant de tomber fut celui, plein de rancœur, du chevalier Brunhof.


  PîPû s’habituait lentement mais sûrement à son nouveau corps et à ses facultés de perception. Les pieds ancrés au fond de l’océan, la tête plongée dans les nuages, la moitié du corps hors de l’eau et l’autre frappée par les courants furieux, il était submergé par une extraordinaire sensation de liberté. Sans même s’en apercevoir, il accéléra le pas. Il effectuait de longues enjambées, à la limite de la course. S’il avait pu s’envoler, il aurait déjà rejoint les lunes!


  Ce faisant, il ne s’aperçut pas qu’il était maintenant en pleine mer, et qu’à chacun de ses bonds sous-marins, les pieds du Golem ne trouvaient plus le sol qu’à grande profondeur. Au milieu de la nuit, dans l’une des noires tempêtes qui parcourent en permanence l’horizon, il tomba enfin, vaincu par la fatigue.


  La scène hanterait Tessa jusqu’à la fin de ses jours. Lorsque Larania apparut dans l’ouverture de la porte, la princesse voulut courir vers elle, la prendre dans ses bras. Bien sûr, Tessa allait avoir une sentence difficile à prononcer, mais pour l’instant, elle était tout à la joie d’avoir retrouvé une amie.


  Sur le moment, elle ne comprit pas pourquoi Brunhof s’approchait de la magicienne: voulait-il être le premier à la saluer? Le chevalier avança, bras tendus. Il n’eut qu’à la pousser doucement. Étonnée, Larania tomba dans le puits sans un cri.


  —Noooooon!


  Tessa se mit à hurler. Comme elle perdait le contrôle d’elle-même, Lomfor la ceintura. Il fallut aussi retenir Rhâakzi, qui voulait à son tour jeter Brunhof dans le puits. Bientôt, tout ceci n’eut plus aucune importance.


  Plus tard, Tessa se souvint qu’elle était allée sur la plate-forme sur laquelle Larania et Rhâakzi avaient tenu tête au sorcier Zûn. Lomfor lui tenait la main, Elmin était là ainsi que les Baladins. Brunhof avait été placé sous bonne garde, de même que les soldats Zûn. La princesse était aux côtés de ses plus chers compagnons, ceux qui avaient survécu à leur périple insensé. Ils étaient perdus au milieu de l’océan, livrés aux caprices d’une créature gouvernée par son instinct de liberté. La nuit approchait, et avec elle l’une de ces tempêtes qui jamais ne viennent sur terre. «Non, plus rien n’a d’importance dorénavant», pensait-elle.


  C’était avant la chute du Golem, avant que PîPû ne trébuche victime de son ivresse, et ne tombe la tête la première dans l’eau. Avant qu’ils ne soient tous projetés avec violence au cœur de l’océan furieux. Tous, princesse, guerriers, enfants, Zûn, traîtres, amants, précipités dans les vagues déchaînées.


  L’océan, la nuit et la tempête se servirent, piochant à dessein ou au hasard tous ceux qui devaient rester en leur compagnie.


  Les autres, épargnés par les éléments, furent rejetés dédaigneusement sur les rives d’une terre inconnue.


  C’était une île dont on pouvait faire le tour en une journée en marchant à grands pas. Elle avait vaguement la forme d’une chauve-souris: une tête et un corps longiligne, encadré de chaque côté par de grandes ailes déployées.


  Le nord et l’ouest de l’île plongeaient doucement dans l’océan en petites plages de sable gris, séparées les unes des autres par des rochers à fleur d’eau. Elles étaient bordées d’arbres aux odeurs étourdissantes qui empruntaient à l’eucalyptus, au romarin-lavande, à la menthe et au pinasilic leurs parfums les plus réconfortants. Le sud et l’est offraient des terres moins accueillantes. Sauvages, battues par des orages sévères, elles s’élevaient en grands remparts rocheux à demi éboulés. Là, chaleur et tempêtes ne permettaient qu’à la végétation la plus résistante de survivre: les chênes-bruyères et les arbustes aux racines multiples, tels les pins rabougris, avaient appris au fil du temps à ronger la pierre et à s’introduire dans la moindre faille que celle-ci laissait à leur portée.


  Dans le centre de l’îlot, les amandiers, les figuiers et les mûriers ombrageaient vignes et oliviers. Champignons et noisettes, châtaignes, citrons et oranges abondaient.


  Il fallut plusieurs jours à Tessa et à ses compagnons pour faire le compte et le deuil de ceux qui avaient disparu. Pour s’apercevoir que leur terre d’accueil était une île, et que celle-ci n’était pas loin de l’idée que l’on pouvait se faire d’un petit paradis.


  Un matin, alors qu’ils exploraient le terrain, Tessa et Lomfor tombèrent en arrêt devant un arbre qu’ils surnommèrent le roi des Arbres. Ou le roi de l’île tout court. Il poussait au sommet d’une butte rocheuse située à l’ouest, en surplomb d’une crique sans charme particulier. De loin, il était invisible, car le temps et les tempêtes l’avaient courbé et recourbé, le forçant à évoluer au niveau du sol; il poussait sur la rocaille, à l’ombre de pins plus jeunes que lui, par-dessus une végétation aride, piquante et poussiéreuse.


  La taille de ses branches était pourtant considérable, tout autant que son envergure. Sa forme et l’entrelacs de ses rameaux le faisaient ressembler aux pieuvres géantes du désert. Malgré cela, la princesse se sentit immédiatement en sécurité à proximité de l’arbre, appréciant la vigueur, la quiétude et la profondeur qui se dégageaient du lieu.


  —Si je devais avoir un palais, c’est ici qu’il s’élèverait, dit-elle à Lomfor.


  De cette rencontre naquit chez elle le sentiment qu’ils étaient arrivés «quelque part», dans l’un de ces endroits dont Ôk avait sans doute rêvé. Cependant, de même que les rêves appartiennent aux morts, Tessa laissa l’arbre tranquille et préféra, avec les autres, élire domicile dans l’une des petites plaines abritées, au centre de l’île, entre plage, falaise et verger. Là, chaque élément du décor leur rappelait leur exode, depuis le rivage des gobelins jusqu’aux falaises rocailleuses du désert, en passant par les bois d’Archst ou la pierre des Monts Asahirites.


  Quand chacun des survivants du naufrage du Golem eut pris possession, en son for intérieur, de l’un des paysages de l’île – et ils étaient suffisamment nombreux et variés pour contenter toutes les sensibilités –, quand chacun eut un rôle à jouer dans la nouvelle société que Tessa se proposait d’établir, il fut temps de prendre des décisions difficiles.


  La première d’entre elles concerna Brunhof. La princesse choisit d’appliquer à son encontre la sentence qu’elle comptait mettre en œuvre pour Larania: elle lui laissa la vie sauve et le droit d’aller et venir sur l’île, mais le déchut de sa condition de citoyen du peuple d’Emeryn. La punition était assez cruelle, car il n’aurait le droit de parler à aucun des Emerayns et nul d’entre d’eux ne s’adresserait à lui. Condamné à une solitude éternelle, libre au milieu des siens, le chevalier choisit finalement de s’exiler sur un radeau de sa fabrication.


  Les quelques Zûn qui avaient survécu s’intégrèrent à la communauté des Voyageurs. Une vie tranquille s’ébaucha, rythmée par la chaleur, la pluie qui venait toujours trop tôt ou le vent qui la chassait trop vite. Le gibier était là, les poissons et les coquillages abondaient. Ce serait bientôt le temps des récoltes…


  Épilogue

  


  [image: images33]


  Elmin et Tessa étaient dans le «désert», ainsi qu’ils avaient pris l’habitude de nommer le sommet pelé de cette grande falaise au nord de l’île. Ils regardaient ce soir-là, comme chaque soir depuis quelques jours, la danse étrange d’un monstre marin, au large de leur île.


  La taille de la créature dépassait l’entendement. Au début, les Voyageurs avaient cru que l’horizon lui-même se soulevait. Mais non, c’était simplement un animal – ou plusieurs, comment savoir? – qui avait choisi cet endroit pour chanter. Les mugissements qu’il produisait parvenaient jusqu’aux oreilles de la princesse. Cela se passait invariablement vers la fin de l’après-midi, peu avant que le soleil se couche. Un spectacle dont la beauté mettait souvent les larmes aux yeux de Tessa.


  —As-tu rêvé, ces temps-ci, princesse?


  Surprise par la question d’Elmin, l’adolescente haussa les épaules et secoua la tête.


  —Non, je n’en ai pas le souvenir.


  —Ainsi, tu ne sais pas ce qui nous attend.


  Elle sourit, voyant où son compagnon voulait en venir.


  —Non, en effet, je ne rêve plus d’événements catastrophiques à venir.


  Son visage s’éclaira soudain.


  —Tu veux dire que… nos souffrances sont enfin terminées? Que nous allons enfin vivre en paix?


  Le druide ne répondit pas tout de suite. Il observa longtemps la mer, les reflets du soleil qui jouaient dans les vagues. Le miroir dans lequel le ciel se reflétait s’étendait jusqu’à l’horizon. Le jeune homme se tourna vers l’est, le sud, le nord puis l’ouest. Des nuages s’accumulaient dans cette direction, et l’île des Voyageurs semblait située sur leur parcours. L’hiver viendrait, tôt ou tard, et les Emerayns n’étaient pas encore suffisamment organisés, suffisamment forts pour affronter sereinement des températures basses, de grandes pluies ou des tempêtes.


  Elmin se tourna soudain vers Tessa.


  —Tu t’es sans doute inquiétée de mon état, ces derniers temps. Tu as dû me croire perdu, fou ou délirant à jamais, lorsque je riais de ce qui nous arrivait.


  Tessa faillit acquiescer, mais elle se retint et resta silencieuse. Le ton intime de la conversation l’intriguait et lui rappelait le temps où Elmin était encore le jeune homme aux yeux d’or.


  —Je dois l’avouer, je suis passé par tous ces états. J’ai dû paraître odieux. Insultant. Méprisable.


  —Par moments, je l’ai pensé, Elmin. J’avoue même t’avoir détesté. Mais ce n’était pas ta faute.


  —Tessa, je lisais le futur. Je voyais en permanence ce qui allait se passer: le désert, Ghinzu, le Golem… tout cela, je le vivais, avec quelques jours ou quelques semaines d’avance.


  Interloquée, la princesse se leva d’un bond.


  —Et pourquoi ne pas me l’avoir dit? Pourquoi nous avoir laissés dans le désespoir? Tu… Tu te rends compte de…


  Les mots lui manquaient.


  —Tu aurais pu sauver Ôk?


  —Sans doute, puisque je savais comment il allait mourir.


  —Quoi?


  La colère fit suffoquer la princesse.


  —Et si le sauver avait provoqué ta mort? Ou celle de tous les Voyageurs?


  Elmin darda sur elle ses yeux noir et rouge. Ils étaient inquiétants, ils le vieillissaient, lui donnaient un air grave voire sinistre. Mais tout au fond de ce regard subsistait une lueur très douce, mélange de sérénité et de sincérité. La princesse se détourna, incertaine de ce qu’elle y lisait. Le druide la fit rasseoir fermement.


  —Souhaiterais-tu connaître l’heure de ta mort? Comment réagirais-tu sachant que tu vas avoir un accident? Resterais-tu toi-même? Te battrais-tu pour sauver ton peuple? J’ai volontairement choisi de nous laisser dans l’incertitude. Je me suis tu pour ne pas…


  Il chercha ses mots; c’était la première fois depuis longtemps qu’elle le voyait aussi hésitant.


  —Pour ne pas interférer dans tes décisions. Pour ne pas faire basculer ton destin et celui des Voyageurs dans un sens ou dans l’autre. Tu comprends?


  Tessa secoua la tête, boudeuse.


  —Non.


  Il sourit et prit sa main dans la sienne. Elle se dégagea.


  —Allons, je sais que tu comprends, insista-t-il.


  Après un temps, le druide reprit:


  —Tu as fait des choix, pris des décisions… Certes, à des degrés divers, nous t’avons aidée, Lomfor, Ôk, moi et même… Brunhof! Mais si nous sommes là aujourd’hui, c’est grâce à toi. Toi seule. Et tu n’as pas eu besoin de connaître l’avenir pour cela.


  Elmin vit une larme perler sur la joue de Tessa.


  —Tu es un roc, Tessa, conclut-il avec douceur.


  L’adolescente chassa ses larmes.


  —Oui mais là, maintenant, j’aimerais quand même savoir ce qui nous attend. Allons-nous enfin être heureux?


  Elmin leva les yeux au ciel avant de lui faire un clin d’œil. Une nouvelle fois, il lui prit la main.


  —Ce geste-là, j’ai une vague idée de l’endroit où il pourrait nous mener…


  La jeune femme laissa cette fois sa main dans celle du druide. Ils ne dirent plus rien.


  Un peu plus tard, alors que l’énorme bête était en train de chanter une dernière fois au coucher du soleil, elle pensa aux Baladins. Comme elle aurait voulu les avoir auprès d’elle!


  Aucun d’entre eux n’avait abordé les rivages de l’île. Elmin, Rhâakzi, Lomfor et Tessa en avaient parlé pendant des nuits. Ils étaient tombés d’accord pour conclure que les enfants avaient survécu et qu’ils avaient choisi de poursuivre leur route, à leur habitude. La princesse aurait juste aimé qu’ils la saluent une dernière fois. Les rires et les chamailleries de Timott des Vagues, de Luq des Nuages et d’Eyott des Rocs lui manquaient. Curieusement, elle trouva que leurs noms s’accordaient bien avec l’île.


  Et toi, PîPû, où es-tu? Tessa souhaita bonne chance à la créature du vent, où qu’elle soit; elle doutait pourtant que le papillon-chat fût encore vivant. Sa rêverie la ramena loin en arrière, bien avant sa rencontre avec les Baladins ou avec PîPû, quand elle contemplait la mer, à leur arrivée sur le rivage des gobelins. Elle pensa à Ôk, à Larania, à tous ceux qui avaient disparu.


  La pression sur sa main s’affermit et la fit revenir à l’instant présent. Elle attendit que le soleil plonge par-delà les vagues de l’horizon pour ramener leurs deux mains contre son cœur.


  Derrière eux, Lomfor arriva en courant sans qu’ils s’en aperçoivent; dans les abris que les Voyageurs avaient dressés en attendant des constructions plus définitives, le dîner allait être servi.


  Lomfor surprit le dernier geste de Tessa. Le barbare se retira sur la pointe des pieds à travers les buissons de lavande et de romarin, un large sourire aux lèvres, le cœur enfin en paix.
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